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CONJURATION 

DES BOHÉMIENS, 

Contre l'Empereur Vencelsas. 

X Ou R peindre Venceflas * cl'un feul 
traie , il fuSîra de dire que \e bourreau fut 
fon principal favori **", Un Prince de ce 
caraârcre ne pouvoir manquer d'être un 
objer d'horreur. Il commença par ravie 
le bien de (es fnjets ; & après les avoir 

* Vcnccilas ^toit de la Maifoo de Luxem- 
bourg. Le premier de cette Maifon qui parvinc 
à TEmpire , fut Henri VH. Il eut un fils appelle 
Jean , qui fat Roi de Bohçme, & pcrc de TEpipc- 
rcur Charles IV. Ce dernier ctoit père de Venccf» 
las , qui monta fur le Trône Impérial l'an 1378. 

^^ Ycaceflas étoic k compère du bourreau « 



^ • ^'Conjnraticn des Bokcmitns 

lencirremenc dépouillés , il infuttoit à 
jjeur mifere par les plus folles dépenfcs. 
XJne foule dé âcoyens ruines renvplif- 
Ibic les rues de Prague , & venoit tous les 
jours i la porte du Palais poulTer des cris 
que Venceflas feignoit ^e ne pas enten- 
dre. Limpétatrice feule fut extrême- 
> ment fenfible à la rrifte (ituation des Bo* 
hémîens , & yendit » pour les fecourir» 
fes meubles , fes diamans & fes habits. 
Quftiid cette généreufe Princgfle n'eut 
plus rien à donner , elle fe jetta aux pieds 
de fou époux, & le conjura , les larmes 
aux yeux, d'avoir compaffion d'un peuple 
infortuné, qui ne pouvoir parvenir juf- 
qu au trône pour y porter fes jufl-es plain- 
tes. Une dérenfe exprede défaire jamais 
de parcilles.remonrrances , fut toute la 
réponfe qu'<!>btint l'Impérairice. On eue 
tpcme recours aux menaces pour l'em* 
pccber de venir unc^ autre, fois plaider la 
caufe des mallieureux. Les procédés de 
l'Empereur confternerent fa vertueufe 
cpoufe , Se la plongèrent dans un'abat- 
tement mortel. Venceflas en conçut de 
»■ I ■ I I I II 

^ont il avoir tenu un des enfans (ur les Fonts de 
Baptême. Il rappelloit fon compère, & ne mar- 
choit jamais fans lui. Souvent le Prince lui or- 
doonoitde pendre , (ans autre forme de procès, 
^ocl^ocs-uns de ceux qu*il rencomreîc. 



contre VEmpertur Vcnctflas. J 

rinqaiéta.ie, & èiuune exncme envie de 
favoir ce qui fc pafloic au fond de 1 ame 
de rimpéracrice. Elpéraiu tirer là-deffus 
qaelques lumières , il s adrefla à Jean 
Néponiucene * , Confefleur de la Ptin- 
ccfle , & voulut lubliget à découvrir le 
plus grand des fecrets. Le Prcire n'y 
voulut jamais confeutir , & f a fermeté 
lui coûta la vie. 

Vcnceflas iignaloir tous les joCus de 
fon Empire par de nouvelles cruaurés. \\ 
fit conftruite des bains publics, où i on 
u etqit pas p'urôt entré , qu'on romboiï 
dans un abîme profond. Ois aâion:» (i 
barbares révoltèrent jufqu'aux courti-* 
(ans 9 & /on Palais devint bientôt dé« 
fert. Comme il craignoit la jufte fiireQ« 
des peuples , il eut loin de faire bâtit , 
à deux lieues de Prague , un château , où 
il fe retiroit lorfqu^i voyoit larmoindrei 
apparence de révolte. 

Ce que Venceflas appréhendon: , ar- 
riva enôn ^ on confpira contre lui. Le$ 
Magiftrats de Prague fe faifîrent de fi 
personne', & l'enfermèrent dans la prifon 
publique , où ils le retinrent pendamqttà^ 
tre mois au fond d'un cachot, tl trouva 

* Jean Népûmuccnà fut jette dài»^ \t Mol^ 
dav. L'EgHfe Tlioiiorc comme Martyr^ 

Aiij 



< Conjuration des Bohémiens 
cependant le moyen de fe fauver par le 
fecours d'une femme qu!i' mit , pour la 
rccompenfcr , au nombre de fes ciîncu- 
bines. Les mauvais. traitemens qu*il ve-^ 
lîoit d*eflruyer , ne fervirenc qu*à le ren- 
dreplus cruel. Dans fes accès de fureur, 
perlonnene pouvoit l'approclier. Sufan- 
ne (c'tft ainiî que s'appelloit fa libéra- 
trice) avoic feule le talent d'adoucir cet 
efprit féroce. Cependant Venccflas , 
craignant toujours de retomber entre les 
mains de fes fujets , fe retira au châceau 
de Ziebrak ; mais quand il crut n'avoir 
plus lieu de redouter les habitans de 
Prague , il revint dans la Capitale de 
fon Royaume , & continua de s'y ren- 
dre 'odieux. ' , . ' i 
, Xéa Seigneurs de Bohême ne pou- 
* yon^ plus le fupportcr, implorèrent l'af- 
fiftaince de Sigifmond , Roi de Hongrie» 
& frère du tyran. Le Monarque Hon- 
, grois s'avança à la tcted'un corps de trou- 
. pesjafqu'attxfrontieresde Bohême. Âuf- 
ii-tôt Us fujets de Venceflas fe foulcve- 
jrentcoritre leur Souverain , & fe rangè- 
rent fous les étendards de leur libérareur \ 
de forte que l'armée de Sigifmond fe 
trouva en état de tout entreprendre. 
L'Emperear, ayant appris cette nouvelle^ 
confulta fes Miniftres , qui lui confeiU 
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contre l* Empereur f^taceffas 7 

lerent de quitter Prague , & de fe reti- 
rer à Bern* Cette déonirch^ ne fut pis 
âvantageofe à Venceflas ; car les habitans 
de la capitale, nefe voyant plus contraints 
par la pccfence de TEmpereur , fe décla- 
rèrent pour le Roi de Hongrie , Se en-- 
traioerenr , par leur exemple » les autres 
Villes qui n avoient pas ofc jufqu*alor$ 
fecouer le joug de la tyrannie. 

Cependant Sigifmond publia un rnanî* 
fefte, dans lequel il dédaroit qu'il ne pre« 
Doit les armes , que pour venger les peu- 
ples de la Bohême de toutes les injuftices 
qu'on avoir exercées à leur égard. L'envie 
de s'approprier une nouvelle Couronne » 
avoir peut-être beaucoup de part à une ré- 
iblution fi généreufe. Quoi qu'il en foir, 
perfonne n'entreprit dea'oppofer auxdef» 
feins d'un Prince qui ne paroiflbit agi r que 
par les plus louables motifs. Apres la fuite 
de Vence/las , le Gouverneur de Prague , - 
voyant qu'il ne pouvoit arrêter les progrès 
de iarévolte, abandonna le fmn desaffài* 
tes publiques, & fè retira dans fa maifon« 
Lesautres Seigneurs fe déclarèrent ouver^ 
tement pour Sigifmond. Celui-ci fe ren- 
dit â Prague , où il fur reçu en triomphe. 
11 n'y demenra qu'autant qu'il écoic nécef^ 
faire pour s'aflurerde la' fidélité des ha-* 
bitans , Se il marcha et\fuite à Bern. Yen-; 

A iv 



t Conjuration des BohJmuns 

cellas , nefpéranc pas de pouvmi fe fou-: 
tenir dans ceue forcerein^^ eiu recours à I4 

S|énéroficé defon frece. Il )ui iic dire^^u^îL 
e foumeuroic aux conditions q^'on vou« 
droit lui impofer , poacvuqu*eUc& fulfenc 
équicabies. Les deux frères eureut und 
conférence , & le Roi de Hongrie, en 
abordant rEmpeieur, lui dit ; Jtjiiis venu 
ici j parce que le peujtlefe plaint de votre 
gouvernement i maisj sUlplc^ic à Diat > 
y y me,ttrai ordre. Si c'eji votre volonté j 
repartit Venceflas , c'ç/? auJJiU mienne. 

Apres cette eiitrevue , Sigifinond ic 
fou hère vinrent d Prague \ mais ils fu- 
rent reiçus bien diffcreiT>aienc,.On*cotiv« 
bloit le,preinier desélugps les plus.flaç^ 
teurs, tandis, qu'on vomiiloiMiiille im- 
précaciouS'Côuu^VvMiCwllis«On enferma 
d'abord celui-ci ilaus !e cLâceau , Se on 
le transféra enfuiu à Kffumlow, &de-U 
à Vienne en, Autriche^ où il fut reiTerro 
fi étroitement , que perfonne ne pouv;oi( 
lui parle,r<., Sig^fmond £e fit déclarer R^ 
eent du Royaume, iupprima lesimpot^i 
les plus onéreux , & rendit la liberté i 
pluueurs citoyens qui fe trouvoient in juf- 
cernent déxetius daiii^ les prifons. Qui ctoi- 
roit qu'un mondce tel que V^ncedas eue 
du trouver des âmes fenfibles à fou mal*» 
beur? Le duc de Schyeîdnitfl fon frète , 
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contre l^Émptttùr P^encefÊasV p 

& Pïocope fo»icouna, leverecit c]iacun/u& 
corps de tcoopes pour dcJivf ec on Pnnce ' 
^i ne méritott pas de Toic tejmiir. Ma» 
leur projet ne réuiSt pas > pacce au ils st 
pureoc Êi vote le lien où l:'Ëmpen8urétoic 
enfermé. Tandis qu'on ccàvatlloitrinQCtle- 
Bient à procurer la délivrante dé Vcncef- 
las , ce Prince cherchotranfli Lia naectie 
en liberté , & ce ne £ut pas £a«i& (iicoès. it 
defcendtt par une fenèrre cpà donnait fi» 
le Danube> & fe fanvafuf nneMcks ba'C- 
que que lui avoir préparée uapècheivr *• 
U pnc un habîcde paylan, fe mieenifuu té^ 
Se après douze jours ée marche yilasriv:B| 
en Bohême. S'érant rendu àia Êoîreetrife 
de Vifigrade , qui étoit a(Fezr m^^ardée» 
il dira la fentinelle, qu'il avoir ime aftaiié 
imporranoe i comrsiuniquerraa <5c)iiiv>e9«r 
seur. Uès que Vencefiasfur en«n(y:'ilvfQi> 
ma la^ porredè la; ciiad^lb:» fe fit yccoo*» 
naine y 6c ais^i Quiconque çfifi^ieféàjott 
Roijqu*il viemie pour U défendre JSfi il fara 
r/(c^/»/ïtf«yîr.Auffitôt une vingtaine defok- 
dats fe joignent à luî^fe ûiiiiUem doCom» 
mandant \ & b Uvrem a VenceUai^ iqui 
luidictvtf^r^/t^^'ra^ à pcnrfuf'U^hamp\ 
fi m il écris la Itttrt 4fueje vais iadtSkn 

■ I I ■ I ■ ' I I ■ Il I I i j T i 

^Veaceûascréa ce pécbcur Chevalier,. lifiaflt^ 
goa des revenus coofidérabIes^6c fit venir à Prague 
toute îà famille, qu'il établit honotaWcm^t. • 

A V . ' 



J o Conjuration des Bohémiens 

L'Officier fagea d propos d'obéir, & il 

écrivit au Goaverneur èc aiu Magiftracs 

de'ia capitale , que ne pouvant fe tranfr 

porter i Prague pour leur communiquei 

tine affaire de la dernière importance , il 

les prioit de venir.au plmot i Vifigrade 

pour conférer avec lui. Us fe rendirent 

tous dans.'la fortereile, & quand TEm-c 

pereur les eiit en fon pouvoir , il les Be 

enfeinscL,, de peur qu'ils n'infurmadèiu 

Sigifniibnd.de ce qui fe pafToit. i 

.' Vedcéflas^ fentant bien que lefuccès 

^e foarentmeprifedépendoit de fa dili-r 

getiee,. tparche auiIi*tot vers Prague ave(ï 

trente fcddars. De peur que ceux ci ne 

foieot.fëcomiius , il leur fait prendre le^ 

habits des Magiftrats prifonniers , & , à 

la/aveur de ce déguifenienfe, il parviens 

«a château de là Ville , syenfecfiie avec 

foo moQde^informe de fbnévaik>n le Duc 

de SchVreidnLtz, convoque les Seigneurai 

quittât croient demeurés fidèles^ & les 

exhoite à lin donner des preuves de leuc 

âttaChetnent. Tons, s'y portèrent 2^ecau«^ 

tafit fl'ardeur , que;s'il eût été queftioti 

de jfétablirfur le Trône un Prince i2i|ufn 

tenieot oppc inné. Dè& la; mût fuivante une^ 

desjjortes de Prague for ouverte au Duc 

de Scbweidnitz^& à fes troupes, qui enr- 

trcreot; en cmnttLil^crcc. Articuce mi^ 



eùnifc i* Empereur Vtnctjlâs. 1 1 

me, Cous les partirans de TEmperear fe 
raogenc fous les enfetgnes du Duc, & font 
main bafle fur les Bourgeois , donc on 
giand nombre viiu implorer la clémence 
de Vencellas. Ce Prince , oublianc alors 
la férocicé de fon caraâere , empèclia le 
carnage , & fit publier qu*il accorderoic 
la vie à coûtes lesperfonnes qui apporte- 
roienc leurs armes dans la Place , fie qui 
lui donneroient un écat jufte de leurs ri-* 
cheffes. Quand il eut connoiflance de ce 
que chaque Seigneur & ' chaque Bour- 
geois poflédoit , il les taxa â des fommes 
confidérables , qu'il ne manqua pas de 
iè fkiie payer exadlemenr. 

Les autres Villes fuivirent Texemple 
de la capitale, fie dépucerenc àrEmpereuc 
pour lui demander pardon de leur révolte. 
Venceflas fe laifla fléchir, à la vue i^ti pré« 
fensqaoa lui offrir. En peudecems toutç 
la Bohême fut foumife par le moyen du 
Duc deSchweidnicz,qui montra coujoors 
beaucoup de zèle pour les igcérèta d*n» 
Tyran. 

Les difgraces que venoîr d'éprouver 
TEmpereur ne le rendirent pas plus crai'-j 
table. Pour fubvenir si fes folles dépenfes^ 
il établie des impôts exhorbitans ,fie ven- 
die les charges de TEmpire. On en porta 
des plaintes aux Eleâieurs, qui réfolureoi; 

A v] 



14 Conjuration des Bohémiens 

M a , de fa propre main, ou par le minît 
»> tere de fes exécuteurs^ ma(racré, noyé^ 
>» brûlé des PrélAcs, des Prêtres , & quan- 
»> ciré d'autres perfonnes dediftinâton ; 
>i qu*aum^prisduCliriltiaiiifme,ilafaîr 
99 une ligue ave^ le Roi de Pologne, Pro* 
•> te Aeur des Tarcares , contre les Cheva- 
•> liers de l'Ordre Teuronique \ qu'il a» 
M (ans fugemenr Si (tiws difcrétioh , pro* 
9> digue les revenus de la Bohême & de 
n l'Empire, & mis le Gouvernement de 
* fon Royaume entre tes mains de gens 
9 fans expérience & mal intentionnés , 
»9 qui ont chargé fon peuple d*impotsex« 
M ceflifs \ que » dans fes négociations avec 
tt les Princes de TEmpire, il a ufé de tant 
*t d'équivoques & de maiivaife foi, qu'au* 
I» çun d- eux n a plus voulu fe fier i la pa« 
»» rôle } qu'il: a détruit l'UniverfuédePra* 
9> gue, fondée par l'Empereur fon. père ; 
H qu'il en achalTé les Dodteurs, & en a 
i> niit mourir plufieurs, fanscaufe &fans- 
•i un jugement préalable j qu'enfin livrée 
9 nuit &c jour à la débauche , il a entière* 
»» ment négligé les affaires de l'Empire » 
n 6c qu'avant'^écé requis. & foUicité plus 
»» d'une rois de réformer fa mauvaife 
9» conduite , il a perfécuté ceux (^ui lui 
I» avoient donné clés avis. 

» Nous donc, ajouttrenties ËUSeurs; 
b ayant invoqué U Sàiiiç Nom de ûieu^;^ 



contre V Empereur Venctjlas. i / 
«> & étant afCs dans notre Tribunal de 
» Juftice, mus par les griefs ici mention* 
» nés , & par d autres caufes encore plus 
» importantes , avons dépofé pat norr© 
m préfente Sentence, le Seigneur Vencef- 
j»^}as , comme dilfipaieur duCôrp^Ger** 
s9 manique, comme membre inutile >& 
» comme chef indigne de gouverner le 
« Saint Empire Romain j & comme tel , 
» Nous lavons privé des dignités & de» 
» honneurs qui lui appartiennent. Nou» 
9» £siifons favoir auili aux Princes , Pb« 
9» tentats. Chevaliers, Villes , Terre» 
m & Peuples dtt Saint Ethpire , qu'il» 
» font abfous du ferment de fidélité. & 
19 de rbommage qu'ils lui doivent en fa 
19 qualité d'Empereur. 

99 De plus , nous les avertifTons & re- 
99 qnérons de ne poûit obéir dans la fuite 
» au fufdit Venceflas , & de ne plus lui 
a» rendre aucun fervice» fous quelque ti^ 
99 tre que ce foit , mais de les réferver 
9 pour un Prince plus utile & plu^ digne, 
9 qui fera fubftitué à fa place. En foi de 
9 quoi , Nous Jean , Archevêque de 
n JMayence, avons eu foin de faire tranf-» 
9 crire le pcéfent Ââe dedépoficion , & 
9 d'y appofer notre grand Sceau» Fait 6c 
9 publié folemnetlement à LancKlein^ 
w Tan d*après la Nativité de JefusChrid 
v> i^oo 2 Indi(%ion vi»^ le Vendredi 19 
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» Août , un peu avant neuf heures > la 
M onzième année du Pontificat de notre 
n Saint Père le Pape BouiFace IX , ea 
n pféfence des Nobles Princes Jean & 
t» Robert * ^ de Ff édéric > Burgrave de 
•> Nuremberg , de Philippe de Naflau 6t 
» de Sarbruk ^ de George de Leiningeti^ 
M de Jean de Zigeiyftein , de Conrad , 
•> Comte Palatin du Rhin y de Renard 
» de Vefterburg , de Jean de Limbourg^ 
I» de Jean dlfemboutg » de Retiurd de 
>» Hauau > & de pluâeurs auDres Sei* 
•• gneurs , Chevalter« Si perfonnes law 
» ques & ecdéfiaftiqoes» » 

Les Eleâeucs révoquevent enfuite les 
droits , les privilèges de les exemptions 
Que Venceflas avon vendus & aliénés » 
^ns le confememenc des Etats de TEiu^ 
pire. Après la dépofition de Venceflas y 
on procéda a réiedliou d'uti nouvel £ai« 
pereur. Tous les fufFrages fe réanscent en 
faveur de Frédéric , Duc de Brunfwick; 
mais ce Prince', avant même qu^oii em 
publié Ton éleâion , fut malheuceu^ 
ment affafliné par le Comte de Valdech^ 

' i ■ * ■ I ■ ,rf 

^ II ne fe troiTva à fa Dieee âe Latufftein que 
quatre Elcâcurs , trois Eccléfiaftiques , Robert^ 
Comte Palatio , avec pIuGcurs Seigneurs Mem» 
brcs du Saint Empire. Les Villes Impériales fu- 
rent mandées , mais elles n'cûvoycrcnt joiat de 
Imputés» ... 



contre r Empereur Venceflas^ 1 7 
c^oft pourquoi 012 m le compte pas par- 
mi les Aois cies Romains. Âudî-côc qu W 
eut appris la nouvelle de fa morr , les 
Eleâeuis s'aflèmblerenc à R«ns , & i[$ 
éluceiu Roben on Rupecc 111 , Comtcr 
Pâlacîii du Rhin. Ce Prince ne fut pas 
tranquille pofTelTeur de TEmpirc. Veu- 
ceflas avoir encore un parti confidcrable » 
tant en Allemagne qoe dans les autres 
Etats de L'Europe. Sigifmond » Roi de 
Hongrie^ s'incércifa alors pour fon frète » 
& écrivit aux Cardinaux qui ccoienc à 
Avignon, que les crimes qu'on impu toit 
ï Venceilas croient faux & exagérés ; 
qii'i la vérité ce Monasque avoir com- 
mis qodques excès, maisqu*oanepou« 
▼oîc les qualifier de ryrannie ; que n \t%. 
fautes dont il s'étoit rendu coupable four- 
fiifToienc un jufte fujet de dépouiller un 
Prince , on ne verroit dans le monde que 
Souverains traités,de Tyrans ,& dcpofés 
par leurs fujets. Ce n'étoit pas-là le lan- 
gage que tenoic Sigifmond , lorfqu il ptit 
les arnies pour détrôner Venceflas, Le 
Roi de Hongrie 11e fe feroit pas. plaine 
delà forte s'il eut profité des dépouilles 
de fon frer^. La lettre de Sigifmond pro- 
duHît l'efFc r que ce Prince en avoit efpéré. 
Le Pape écrivit à tous les Souverains, 
Catholiques de ne point reconnoître 
d'autre Empereur que Venceila^ 
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Celui-ci concinuoic d'irriter les Bohé- 
miens par fcs débauches & par fes exac- 
tions, il fe rendit tellement odieux , ^e 
le Roi de Hongrie ne voulut plus foute- 
nir les intérêts d*un frère généralemenc 
déttfté. Les excès de Venceflas forcèrent 
encore une fois fôs fujets à confpiret con- 
tre lui; è,h% qu'il en fuc informé, il leva 
des troupes avec tant de diligence , qu'il 
parut prefque fubitement au milieu delà 
Bohême , â la tète d'une armée nom- 
bfeufc. Cette promptitude déconcerta les 
projets des confpirateurs. La plupart fe 
renrcrent auprès du Roi de Hongrie , qui. 
promit de tes protéger. Ce Sigifmond y, 
qui fe déclaroit le defenfeiir des malheu- 
reux, opprimoit lui-même fes propres fu- 
jers , & il fe ttouva bientôt dans la même 
iHu^iiion que Venceflas. Les Hongrois fe 
rcvuUerent contre leur Souverain , fe fai* 
firent de fa perfonne , & l'enfermèrent 
dans !e château de Sokles. Otl aflembla 
eiifLute les E.tats du Royaume ,& on.dé* 
pofi Sigifmond. On infulta à la difgrace 
de ce Prince , en voulant lui perfuader 
qu on ïiele traicoitainfi que pour lemet- 
rre en état de pa(îer le refte de fes jours 
pins gracieufement. Quelque rems aprci 
il trouva le moyen de s'échapper de fa 
prifon, de remonter fur le Tione, & mê- 
me do parvenir à la couronne Impériale» 
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Les défordres augtnentoienc de jour 
en jour dans le Royaume de Bohême par 
la mauvaife conduite de Venceflas. Ce 
Prince favorifa les Hérétiques quiavoknc 
adopté la Doârine de Wiclef , & prit la 
défenfe de Jean Hus /^ , qui étoit un de« 
plus zélés partifans des nouvelles opi- 
nions. Venceflas , non content de foute« 
nir le parti de Terreur , fe livruit encore 
aux plus honteufes débauches. 11 entre* 
renoit des concubines qui abufoient de 
leur crédit pour faire périr les meilleurs 
Citoyens. Uindigne Monarque paflbic 
Xies^ jours & les nuits dans des feftins li-? 
cencieux y & éloignoit de lui toutes les 
idées qui. anroient pu ** Tinquiéter au 
milieu de fes plaifirs. >» Tons les ordres 

* Jean Hus écoit Confcdeur de la Reine » /Se 
fat Dommé Rcftcur de TUnivcrfité de Prggue , 
dan^ le rems mcm^ qu'il prêchoit les erreurs de 
Viclef. Il fut brûlé dans ta fuite, en coiiféquencc 
d'un Jugement rendu contre lui par le Concile 
de Conuance. Avant que Jean Hus fut Reôeui; 
de rUntverfîté, on dit que Venceflas nomma 
fon caifinîer à ce Redorât. 

♦♦ On -vînt un jour apprendre à Venceflas , 
que fon Château de Vifigrade avoit été brûlé ; il 
s'informa anfll-tôt fî fa cave avoit éprouvé le 
même fort, lion , Sire , répondit un Courtifàn. 
La ptrte neft donc pas grande ^ répartît le Roi ', 
put f que mon. vin du Rhin fabfifie encore , & 
pourvu quii ne fait pas çàti , je fuis contenu 
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^w de rEctc y dît on Htftorien , étoienc 
99 pervertis : il n'y avoit ni mœurs, nidif- 
I» cipltne parn)i les Ecl lé(iaflic]ues« iVru- 
f» de & la régie ccoieiic bannies des Mo- 
n nafteres y la débauche y régnoîr avec le 
I» fcandale y tous méprifoienr ou igno- 
m roient leurs devoirs. Le peupld^ malgré 
n fa mifere , fourniâoit à leurs cxcès^ & 
t» confcrvoit toujours pour leur caraâc* 
n re . un refpcô qui i empcchoit d'èrre 
•• frappé de leurs déiéglemens. LaNo- 
f> bielle ne s'occupoit que des plaifits de 
t» la tible & de la chaïTe. Le foldac mal 
n pzyé » ne vi voit .que de brigandage, 8c 
» regardoic comme un bien légitime 
•^ tout ce qu*il empoctoit par violence. 
n Le payfan abandonnoic le labourage; 
>? on ri*LJiCi^iidoic parler que de vols f^V 
» trafTadiriats ; & loue le teniede qtn^ 
ippotta à ces maux , ce f " 

iWèHUeitf fcrv 
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Honuné Ziska *. Ce Général feroit mis 
^unonibre des grands hommes , s'il eue 
combattu pour une meilleure caufe. Ses 
p^ttifans vouloient engager TUniverficé 
<le (^ague à faire une déclaration en fa^ 
^«tic de la nouvelle Dodtrine. On envoya 
ptiede Roi de venir dans fa Capitale pour 
appuyer le parti des Huflites. Venceflai 
^toit retire ;ilors au Château de T'ocïnik, 
fituéfur une monragne. Les tyrans fonc 
Soupçonneux; le Roi appsrçucdeloin les 
Députes, & aulH-cot il ht redoubler fa 
garde. Quanti il vit qu'H n y a voit rien i 
craindre , il donna auoience aux Envoyés 
de Zlska^ qui invicerenc le Roi à venir 
avec eux julqu a Prague. Venceflas fe 
laiifa vaincre [.>.ir leurs inftanceSj & partir» 
Les Seigneurs Hui]ites le prièrent de leur 
accorder quelques Eglifes pour y faire 
les exercices de leur Religion, Le Prince 
**uJques jours pour y pcnler, 
*e rems à un des Chef;; dii 
7 'int çQidc pour vous fane 
HUs fuconcoîtreaux fec- 
M ne leur feroit pas aulTî 
!e l'écoient perTuaclés* 
> Vicletite5 infiftoient 
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LétouChambclUiidii Roi 

avfitc perdu un oeil dans 

Vai£ima Ziska ^ <]ui lîgnifîc 
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toujours i demander des EgUfcs. Etant 
un jour au Palais pour fullicicer la ré« 
ponle de Venceflas » deux Confeillers 
de ce Prince leur firent celle-ci: n Tandis 
>9 que vous ferez armés » ne comptes 
f» rien obtenir \ rendez vos armes » car 
I» tefle eft la volonté de votre Maitre* *» 
Cet ordre alarma les Seigneurs, i» Vous 
9> êtes bien (impies » leur dit Ziska ; je 
»> connois mieux le Roi que vods^ il 
19 prendra tant de plaiHràvous voir lef- 
f« tes & bien armés, qu'il aimera mieux 
t) vous faire préfent de vos armes , que 
M de vous les ôter : d'ailleurs , j oftre dei 
» me mettre à votre tite quand vous 
»9 voudrez aller ^u Palais, n Ln efTet^dès 
que le General des Huflites parut devant 
le Roi : >9 Sire Jui dit-il , tous ces foldats 
'99 que vous voyez ibus lei armes , font 
99 prêts i répandre jufqu'â la dernicrd ' 
99 goutte de leur fang pour votre fervice ^ 
99 pourvu qoje vous leur failiez connoitre 
99 vos ennemis. 99 Cette démarche eut le 
focccs dont le Géiiéral s'étoit flatté ^ ic 
Zi&ka ayant acquis par-lâ toute la con^» 
fiance du peuple » commença \ exécuter 
\{i% projets qu'il mériitoit depuis long« 
•tenis. Après avoir fait quelques courfcs, 
il rentra dans Prague où il étoit attendu 
avec impatience. Les HuHites, fortifiés 
-^ar la ptéfeoce de \^Mi chef ^ marciieren| 
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Tcts U Maifon de Ville, où ils favoient 
que JeScaat etoit affemblé pour prendre 
des œefures contre eux. Ils fe faifirent 
*r ^°ate«« > i^^ jecterent par les fe- 
nêtres , & on recevoit leurs corps avec 
des lances , des l>roches & des fourches. 

La nouvelle de cet afteux maflkcre 
parvint bientôt aux oreilles de Vencef- 
^ , qui s «oit retiré dans la ForterelTe 
de ViGgrade. Le Grand Echanfon ne pue 
s empêcher de dire alors , j'avais bUn 
prévu tout cela, te Roi , outié de colère, 
pru par Us cheveux celui qui avoir lâché 
ca paroles , le jetta par terre , & lui au- 
roit enfonce un poignard dans le fein fi 
on n 7 avoir misobftacle. Quelques jour? 
après , Venceflas mourut d'une attaque 
<I apoplexie dans la cinquante-huitieme 
anocedefon âge. Son corps fut tranfporté 
fecrettenient dans la Chapelle du Châ- 
teau de Prague, & on l'y enterra fans 
cérémonie. Les aftions de ce Prince lont 
iflezfkit connoître, pour qu'il nefoitpas 
necefTaire d'en tracer le portrait. 

L'Empereur Sigifmond fut reconnu 
Roi de Bohême , & laiffa la Régence ds 
ce Royaume à Sophie *, veuve de Vence t 

'""' — ' — *- » — _• 

* Sof hiç étoit la féconde femnje dç Veiicçfla^ 
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las. La princcCTe fe forrifiade foo miett» 
dans le Château de Vifthadc \ & après 
avoir levé quelques troupes , elle attaqua 
le Général des Huffites, qui contmiïou 
toujours de ravager la Bohême. ZisKa 
courut rifque dette pris -, taoxs illcnr-a 
d'affaire par un ftratagèrtie * , & les en- 
nemis furent taillés en'pieces. Le bruit 
de cet avantage Cetvit beaucoup 4 aug- 
menter fes troupes. Les Payfans & la 
Noblefle vinrent lui offrir leurs^ ler- 
vices. Il forma un« araiée de près de 
quinze mille hommes, qui ne refpiroïc 
que le fang & le carnage. Les foldats 
éxx vouloieut fur-tout au* Prèerfes & aux 
Moines , & Ibrfqu il leur en toraboïc 



Ce ne fiit pis celle-ci qiii occalîomia la mort 
de Jean NépomuccBe. Venccflas n'eut poiot 
d'enfans de fa féconde femme. , 

♦ Ziska , fe voyant enveloppa par fes cnne. 
mis , fe retira par une colline remplie de pier- 
res & de broulfailles } la Reine le pour(uivit 
avec de ta Cavalerie. Zi<ka ordonna aux fem- 
ines de fes foldats d'étendre leur» robes & feus 
jupes à terre. Les Cavaliers de la Reine, qui 
firent obligés de dpfcendre ^e cheval & de mar- 
cher à pied avec leurs bottes ii. leurs éperons , 
s'cmbarrartçrcnt tellement daas ces habits de 
femme , qn'ils ne -purent fc défendre. 
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foos les mAÎiis , ils les mafTacroienc 
impitoyablement , pour venger la more 
de Jean Hus & de Jérôme de Prague. 
La Bohême étoic un théâtre d'hor« 
reurs ; Ztska fe (îgnaloic tous les jours 
par de nouveaux exploits. Tandis qu'il 
alTiégeoit la ForterelTe de Rabî , uti 
éclar de bombe lui creva le feul œil 
qui lui reftoir. Tous les remèdes 
qu'on employa pour le guçrir furent 
inutiles ; il demeura aveugle. Cet acci'- 
<îenc ne diminua rien de fon adivité , 
ni de fa valeur. Il mit le fiége devauc 
le Châceau de Visrhade & stn rendit 
mairre: fes ennemis craignant d'être 
forcés dans la Citadelle de ce Châ- 
teau , demandèrent une fufpenfion 
d armes , & l'obtinrent pour quatre 
~ mois. 

Les Catholiques de Bohême impIo« 
récent le fecours de Sigifmond, & c« 
Prince voulut donner la loi aux enne- 
mis de la Religion. Il intimi4^ telle- 
ment les Huffites , qu'ils prirent le 
parti de fortir de Prague. L'Empereur 
ordonna de n'en latlTer entter aucun 
dans la Ville , & fes ordres furent exc- 
curés. Mais Ztska fit trembler fes en- 
nemis à fon «tour. Son nom feul répan- 
doit la terreur dans la Bohême & dans 

Tome IL B 
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cous les Ecdcs voiritH. Ct qu*il v a da 
furprcnanc , c'cft que Sigifmond Tem-- 
bloic ne voir qirAvec iodift'crdncc les 
niAUx qui dcfoluicnc Ton Royaume. Ctf 
Prince avuit du courage , mais il re« 
cioutoic les fatigues de Ta guerre. Daiii 
les comnicnccmens il ne regarda Ua 
fcbcUcs que comme des téméraires qud 
fa préfeiK'C feule feroit rentrer dans le 
devoir. Il s*apperçut enfin qu'il n'efl 
pas facile de réJuire des fanatiques qui 
combattent pour la défcnfe de leur Kc-* 
ligion , & qui croycnt mériter le Ciel 
en égorgeant leurs ennemis. On no 
fongeaâ dompter ces rebelles que quand 
ils furent bien aguerris & bien dilcipli« 
nés. Âlberr, Ouc d'Autriche ^ voulut 
leur livrer bataille. G^mmc Zi^ki, leur 
Général , étolt aveugle , il ordonna i 
fes Gardes de le conduire |itrqu*au 
Prince. Ih obéirent; 6c ^ écîutanc 4 
coups d*épée tour ce qui s'oppofoir h 
leur ({^(lage , ils fe firent une rnute 
fanglante â travers les troupes d'ÂU 
berr , & les mirent en fuite. 

Ce fut la première viâoire que le 
Général des Huflites remporta ([xt dei 
croupes réglées. Sans perdre de tems , il 
marcha à Prague , ic s'empara de ht 
nouvelle Ville. De ii édatans fuccèif 
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fervîrenc beaucoup à auimec la con- 
fiance de k% troupes , & d en augmen- 
ter le nombre. La NobletTe le jectoic en 
f aale dans le parti de Ziska , le5 princi- 
pales Villes de Bohême palloient fous 
fjn obéiilance » & toutes fes entreprifes 
iairéulIUTôient heureufement. 

Sigifmond fe détermina enfin à Te* 
courir les Catholiques. Ce Prince vint 
camper près de la Ville de Konigs- 
Gracz , d'où il écrivit à Prague , pour 
fammer les habitans de le reconnoître 
pour leur Souverain. Il aÛiégea enfuite 
cette Capitale. Les premiers |ours fe 
payèrent en efcarmouches , & il y eue 
bien du fang répandu de part & d autre« 
On attaqua & on fe défendit avec vi«* 
gueor. Mais â la fin , les troupes Impé-- 
riales furent repouflfées & miles en dé- 
route y Se Sigifmond fe vit contraîuc 
de renoncer à fon projet. l 

Les Vainqueurs aûiégerent encore 
une fois Visrhade. L'Empereur â qui 
il veiioit d arriyer des troupes de Mo- 
ravie y marcha auffi-tôt contre les Huf- 
fites qui étoient bien retranchés. On 
confeilla à Sigifmond de ne pas tencet 
une eotreprife fi péri Heu fe. Aonj non ^ 
dit-il , je veux ha:(ardcr le combat contrée 
ces Porte-fléaux. Un de fes Officiers lui 

Bij 
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repréfenta que ces fléaux étoient rcdou* 
tables, yous ûuires Moraves j répartie 
le Prince , v^s nUfes que des poltrons. 
Piqué d'un reproche fi outrageant « 
1 Officier ordonne â fa Cavaleiie de 
mettre pied à terre , & du à rEm- 
pereur : Fous alle^ voir que nous mat" 
eherons où votre Majejlé n'ira pas. A 
riiiAaiu les Moraves fe jettent avec 
furcar fur Tennemi , qui les charge à 
fon cour y les taille en pièces , & les 
iiflûnime i coups de fléaux de fer. Si- 
glfmoiid â la tctc des Hongrois , 
vient arciiquer les Uuflltes^ mais il eft 
bieïuôc mis en déroute, & on ne fait 
quartier i aucun de ds foldats. On af- 
/ure iiue plus de trois cens Seigneurs de 
Ta mue Impériale périrent dans cette 
atbioii inturtriere. Visrhade* fe renuit 
aux Vainqueurs. 

Les rebelles , après tant d'avantages 
remportés fur leurs ennemis , fonge- 
reiu à fe donner un Souverain. Us jet- 
tcrcuc les yeux fur Jagulion, Roi de 
Poloj^ne j Se réfolurent de lui ofFrir la 
Couronne de Bohême , pourvu qu'il 
leur permît de fuivre leur Religion, 
lU lui envoyèrent une Ambaflade , pour 
favLiir s'il vouloit devenir leur Maître. 
Le Monoïque Polonois ne rendit pas 
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d*abord une réponfe poficive » & il 
die aux Dépqtés y qu'il coufutteroic foii 
Confeil fur une affaire de cette impôt- . 
tance. Comme Jagellon ne découvroic 
point hs véritables feniimuns , on lui 
envoya une nouvelle AmbaiFade , & le 
Chef de la Députation le harangua de 
la forte. 

n Après la mort du Roi Venceflas , 
» Sigifmohd , fon /rere & fon fuccef- 
» feur y nous déclara qu'il ne viendroic 
M point prendre polfcllion de fa nou-- 
w veile Couronne , fi nous ne remj t- 
» lions nos armes encre fcs mains , & fi 
M nous n'abattions une des murailles 
» de notre Ville *. Jugez , Sire , quelle 
» fut notre furprife. L'Empereur , pour 
» exécuter fon projet^ eft encré en 
» Bohême avec une armée de Hongrois 
n Si d'Allemands ; & , après avoir ra« 
» vagé le Royaume , il a formé le fier 
» ge de Prague. N'ayant pu venir à 
» bout de s'en rendre maîcre , il a en- 
i> levé de la Citadelle de Cariftein la; 
» Couronne Royale , les tréfors &c les 
» joyaux du Royaume , & les a portés 



^ Sigîfinond dirpic que c'<fcoît pour faire 
foQ entrée' dans Prague. 

fi iij 
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9> en Hongrie. Une pareille violence 
»> nous a rer.dii Sigifmond odieuic.^ 
9> AinH , bien loin de le reconnotcte 
» pour notre Souverain , nous fommes 
fi rcfolus au contraiie de le pourfuivre 
» jufc]u*i la mort comme un ennemi 
» capital. Nous vous choififlbns au- 
»> jourd*hui pour le remplacer, pour- 
«• vu que vous promettiez d'ctre notre 
M Défenfeur , & de protéger notre Re- 
» ligion. Au refte , ne vous imaginez 
»» pas qu'en refufant la Couronne de 
»> Bohême, vouspuiflîez confeivcr tran- 
» quillemenc celle de Pologne. Si 
19 l'Empereur vient à bouc de nous 
» domptei; , il tournera enfuite fes ar* 
9t mes contre vous , & tâchera de vous 
n renverfer du Ttône. La protcûioti 
M qu*ii a accordée à vos ennemis doit 
99 vous faire connoitre quels font fes 
>i véritables fentin>ens. Mettez -» vou$ 
a» donc à couvert des périls qui vous 
» menacent , en augmentant vos forces 
M par Tacquifition d'une nouvelle Cou- 
n ronne. n 

• On répondît aux Ambafladeurs qu'il 
nVtoit pas permis à des Princes Chré- 
tiens d'accepter un Royaume , au préju* 
dice du véritable héritier. On promit 
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fealemenc aux Bohémiens de leur rei;i- 
dre coûtes. forces de bous offices au- 
près de Sigifmond ^ s'ils vouloient rea- 
rrer dans le devoir, & renoncer à leurs, 
erreurs. Ce necoic pas- là ce que de- 
mandoienr les rebelles. Ceux-ci , voyanc 
que le Roi de Pologne refufoic la 
Couronne de Bohême , TofFrirent à 
Sigifmond Corîbut *, qui ne fur pas (î 
fcrupuleux que le Monarque Polo- 
noîs. 

L'Empereur rravaiîloic alors à fe 
réconcilier avec les révoltés ; mais il 
ne pur y réuflîr, & les Bohémiens plus 
furieux que jamais , fe porcerenc à des 
{.XQQ^ de cruauté donc le récit fait hor- 
reur. Le Bourreau étoic un des Chefs 
de parti, & il eue Tinfolencede deman- 
der un Gouvernement , 8ç d'inviter 
les plus grands Seigneurs de la Nation 
a venir manger chez lui. De quoi n'i- 
roîc pas capable un peuple qui choi- 
dlTeit de pareils Capitaines ? On piê- 
cha par toute l'Allemagne une Croi- 
fade contie les rebelles, & on adem- 
bla une armée aûez nombreufe, donc 

* Il étoic parent da Grand Duc de Lickua* 
flic. 

Biv 
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TArchevcque de Trêves fut déclare 
GénéraL Ziska attaque les Croifcs , & 
les met en déroute. Cette nouvelle 
vîdoire fit regarder les Huffites com- 
me des foldars indomptables , & leur 
parti devint plus pnidant que jamais. . 
L'Empereur fe voyant fur le point de 
perdre la Moravie ik la Bohême , écri- 
vit au Roi de Pologne, & lui reprcfenta 
fa (îtuation à-peu-près en ces termes. 

»» Vous favez que Ziska a eu la har- 
ti dieiïe de fe foulever contre moi. 
« Ce Sujet audacieux ofe tenir la cam- 
» pagne , adiéger des places , & faire 
» tête k quiconque entreprend de le 
19 réduire. Comme ks partifans & lui 
n n ont rien â perdre , ils fe battent en 
n défefpércs , & ont tous juré de mou* 
M rir les armes à la main. Ce n*éroit 
w d'abord qu'une poignée de miféra- 
•» blés fugitifs qui paroilToicnt hors d*é« 
» tat de former aucun projet împor- 
9> tant y m'nis enfin ils ont trouvé le 
»9 moyen de fe rendre formidables. Les 
n Armées Impériales & les meilleures 
9» Places de la Bohême n'ont pu leur 
s> réfiftcr; de forte qu'ils ne tfouvent 
«plus d'obftacles à leuts défleins. Je 
n vou^ conjure donc de m'envoyer un 
»Y puiflant fecours pour arrêter des en- * 
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»» treprifes qui peuvenc être auflî pré- 
M /udiciables à la Pologne qu'à couc 
» I Empire. •> Jageilon , en répondant à 
cette Lettre , promit beaucoup & n'exé- 
cuta rien. 

L'Empereur voulue hafarder une 
nouvelle bataille contre les rebelles , 
& Ziska fut encore vainqueur. Sigif- 
niond retourna promptement en Hon« 
grie, & Coribut vint â Prague pouc 
s'y faire teconnoître en qualité de 
Souverain; mais ce dernier, trouva cui 
redoutable adverfaire dans la per«- 
fonne de Ziska*, qui repréfenta aur 
Bohémiens qu'un peuple libre ne de- 
voit point fe founiectre à un Roi. Ce- 
pendant y comme les Huilices témoin 
gnerent qu'ils vouloient un Souve* 
rain , Ziska , levant alors (on bâtoti de 
Général, dit : »> J'ai fauve <leux fois 
13 les Habitans de Prague > mais ]e fiûs 

■ ■■ ■*■-■■■■ !■■ P^— » 

* II y avoit trois partis en Botiemc. €c-^ 
lui des Catholiques qui tenoieat pour l'Ëmpe* 
rcur ; celui des HufTites en gL'néral qui vou- 
loient un autre Roi que SigiQnond , te celui 
des Thaborites commandés par Ziska , qui 
Croient ennemis de la Souveraineté. Les 
Thaborites tiraient kur nom de la Ville do 
Thabor» 
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»f réfola de les perdre : 6c je ferai voir 
»f que je puis également & fauver 6c 
99 opprimer ma Patrie. Audi • toc il 
fe met en marche pour attaquer la 
Ville de Graditz & pour la détruire» 
Avant qu'il pût en faire le Hége» il lui 
fallut eUuyer un combat. La viâoire 
fut long-tems difputée : enfin elle fe 
déclara encore en faveur des rebelles. 
Graditz leur ouvrit fes portes » & queU 
eues jours après ils fe rendirent maîtres 
ce Czaflair. 

Albert d'Autriche , à qui TEmpe- 
reur venoit de céder la Moravie , ne 
carda pas à agir contre les Huflires } 
mais (es entreprifes n'eurent pas un 
heureux fuccès. Procope-Rafe * , fur- 
nommé le Grand , lui fit lever le (iége 
de Jutemberg , &: l'obligea de fe reci- 
rer en Autriche. Ce Proccpe , dont nous 
venons de parler , étoic un des Lieu- 
tenans de Ziska , ôc fur dans la fuite 
fon SuccetTeur. Cependant les Huffices ^ 
accoutumés à vaincre , furent battus 

^ Procope étoie uii (impie Gencithommc 
ic Bohême. Aprè$ avoir achevé fci études » 
jl voiragea en France , en Italie , en Efpagne , 
*t à la Terre-Sainte. De retour en fa Patrie . 
il fut rafé U or4onn^Prétre. C'cfl; ce cjui 
lui fit donner le furnom de Ra/i. 
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par TEvèque d'OImucz. Si cet échec 
ne raina pas leur pani, il fervic du 
moins a faire connoîcre que les rebelles 
Ji croient pas invincibles. 

Malgré la perie que venoîr d'effuyet 
Ziska , il s'avança vers Prague pour en 
faire le fiége , & pour cha(Ier Coribur, 
que les Thaborites ne vouloienc point 
reconnofcre en qualité de Souverain. 
Cette encreprife ne fut pas générale- 
ment approuvée, & les foldats mur- 
murèrent contre la conduite de leur 
Générai. Ziska , pour appaifcr fes 
troupes , les harangua' de la forte : 
n De qui vous plaigne2-vous , chers 
« Compagnons? Eft-ce de moi, qui 
t> vous défends tout les jours au péril 
» de ma vie ? Regardez - vous votre 
s> Général comme un ennemi qui ne 
» refpire que votre perte ? Vous ai-je ja- 
9 mais conduits nulle part d'où vous ne 
» foyez fortis vainqueurs ? Si vous ères 
9 dans l'abondance , fi vous avez acquis 
99 de la réputation . ne fuis-je pas l'au- 
M reur de votre fortune & de votre 
n gloire? Pour moi, qu'ai- je gagné à 
» vous défendre ? c'eft en foutenant so% 
i> intérêts que j'ai été privé de la vue. 
» Je ne m'en repens pas , pourvu que 
i> vous fécondiez un vieillard qui veut 

B. vj 
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M confacrer à vocre fervice le refte cte 
M^ fes jours. Aucun motif de haine 6c 
n de vengeance ne m'anime contre lel 
M Habitàns de Prague. Ce n*eft point 
» de mon fang , c'eft du vôtre qu'ils 
i> font altérés. Ils redoutent cet invin« 
M cible courage dont vous ave2 donné 
» des preuves en tant d occafions » & 
n qui leur a éié U fouvent funefte» 
ta Pourquoi donc balancez- vous à atta- 
M quer les murs de cecte fîere Capi- 
»> taie, qui fert d'afyle à vos plus cruels 
» ennemis ? C'eft le feul moyen d*é«« 
» teindre une guerre civile , qui dure 
•« depuis long- rems. Nous aurons pris 
» la ville, &: chaHe les fédicieux y avant 
» que Sigifmond en foit inflruit. Il 
9> nous fera plus facile de vaincre ce 
>x Monarque avec peu de gens bien 
n unis , qu avec une aVmée nombreufe 
91^ divifée en faâions^Cependanr, pour 
M que vous n'ayez dans la fuite aucun- 
y\ reproche à me fairre, confulcez-vous.. 
la Eft-ce la paix y eft-ce la guerre que- 
M vous demandez? Parles», je fuis prèc. 
•I de me conformer â vos deHrs. » 

Les Thaborices » animés par le dif-- 

cours de leur Général , demandent 

qu'on les conduife devant Prague. Oa 

^affiége cette ville > ÛW fe rend} Zi^ka 
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y £tit fon entrée ^ aux acclamations de 
tout Je peuple, & Coribuc contraint 
de renoncer à la Couronne de Bohême > 
fe retire en Pologne. Ce fut par la prife 
de Prague , que le Chef des rebelles 
termina le cours de fes exploits; il 
mourut de la pefte , tandis qu'il éroit fut 
le point de fe réconcilier avec l'Em- 
pereur. On rapporte que Ziska » étant 
prêt de mourir , dit à un de fes Offi» 
ders : n Qu'on mette mon corps dans 
Il une campagne \ faime mieux être 
» mangé des oifeaux que des vers y 
» mais qu'on m'écorche auparava)it ^ 
» & qu'on faile un tambour de VMk. 
» peau \ au fon qu'il rendra , nos en» 
M nemis prendront la fuite, t» Cet ordre 
ne fut pas exécuté. Telle fut la fin 
d'un homme aufli fameux par ià va-- 
leur que par fes cruautés. En ne confi- 
dérant que i^% vertus guerrières > oa 
peut le comparer aux plus grands Ca•^ 
pitaines \ car quelle habileté ne falloii* 
il pas pour fe faire obéir d'une troupe 
de payfans brutaux, qui ne connoiA 
foient ni frein ni difcipline ? Vic-oii 
jamais plus de prudence jointe à tant 
d'aâivité ? Perfonne n'entendoit mieux 
toutes les rufes de la guerre , & ne ti ^ 
(oit meilleur parti d'un petit uom^ 



j 8 Conjuration des Bohémiens 

bre (le foldats. Avec une poignée dé 
gens 9 Ziska ', prive de la vue > gagne 
plufieurs batailles, fe rend maître des 
!rlaces les plus importantes , réfifte 
aux forces de tout TEmpire , & oblige 
fon Souverain à lui demander la paix. 
Cette longue fuite de fuccès cela- 
tans paroîtroit incroyable , fi on ne 
favoit tout ce que peut faire un ha- 
bile Capitaine qui commande des trou- 
pes aveuglées par le fanatifme. Le Gé- 
néral Bohémien réunilToit en fa per-> 
foniie les qualités d'Ânnibal & les in- 
clinations d'Attila. 11 ravagea la Bohe-* 
me, pilla &, brûla rout les Monafteres, 
&c immola plus de dix mille Ecclé- 
fiadiques aux mânes de Jean Hus & de 
Jérôme de Prague ; de forre que Ziska 
ne peut être regardé comme un Héros » 
que parce qu on donne quelquefois ce 
titre aux deftruâeurs du genre hu- 
main. 

La mort de Ziska ne mit pas fin aux 
troubles qui dcfoloient la Bohême. 
Les rebelles formèrent trois partis dif- 
férens * , qui étoient étroitement unis 



* Le premier parti , fous le nom de Tha- 
borires , choiiît pour Chef Procope-Rafc : le 
fécond qui prit le oom d'Orphelins , fc fournie 
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lorfqa'il s'agiflbic de la caufe commane • 
Comme les Huflîces conttnuoient de 
tasercre tout à feu & à fang , Mat cin V. 
qui occupoit alors le Siège Pontifical » 
ne ceflbit d'exhortet les Princes Chré- 
tiens à marcher contre les ennemis de 
la Religion Romaine. 

Albert, Duc d'Autriche, fut le pre- 
mier qui chercha à fignaler fon zèle. 
II livra bataille ; mais la viâoire ne fe 
déclara pas pour lui. Les autres Prin* 
C&& Allemands ne furent pas plus heu« 
reux. Procope-Rafe , après avoir battu 
les armées Impériales, vint mettre le 
fiége devant Kamenîtz, On avoir con- 
fié la garde de cette Place à une fille 
de Condition qui Te comporta en Hé- 
roïne. Le Général des Afldégeans l'ayant 
fommée de fe rendre : » Je ne fuis , 
*t répondit - elle , qu'une jeune fille, 
9 foible ; mais j'ai cependant aflez de 
» cœur pour ne pas m'allarmer de votre 
propofirion, & pour ne pas céder 
ma Place fans faire une viçoureufe 
réfiftance. >» Agnès , c'eft amfi que 

à Procopc rurnommé Petit ; & les Oréiti' 
us qui formoicnt le troifîeme parti , rccon- 
narcot pour leurs Capit^es Hincko & Cru&» 
oa de Cujnboorg« 
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s*appeIloic cette brave Amazone » ie 
dépend» autant qu*il fut pcllible , & 
obtint une capitulation honorable. 

Les Impériaux » commatidés par le 
Cardinal de Winchefter » vinrent encore 
pour attaquer les Huffites» & furenc 
taillés en pièces. Les vainqueurs» après 
s être emparés de quelques Places» fe 
répandirent en diftérentes Provinces » 
& portèrent par- tout la défolaiion. 
La Siléfie» la Mifnie & la Moravie 
furent les principaux théâtres de leurs 
fureurs. On n*entendoit tous les jours, 
parler que de ravages , dUncendies , 6c 
de mafTacres. Un terrible échec que les- 
rebelles efTuyerent en faifant le lîcge de 
Schweicjnicz * , donna lieu de croire 
qiiils feroienr plus traitables > & qu'ils 
pourroicnc accepter la paix à des condi- 
tions avantâgeufes. On la leur offrit ^ 
8c on tint à ce fujet des Conférences 
qui furent inutiles. Les Bohémiens, 
demandoient qu'on leur accordât las 
Communion fous les deux efpeces» & 
qtie l'Empereur s'engageât par ferment 
^ à confirmer tous leurs privilèges. Sigif-^ 
mond répondit que le premier article 



* YUk de la SUéfic. 
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n^étoic pas en fon pouvoir , & qu'à 
i'égard du fécond, il &lIoic aupara- 
vam examiner la nature d^s immuni- 
tés que 1 on demandoic , & il ajoura 
*u*il fe fèroic un plailîr de les accorder» 
elles éioienc équitables. Cette ré- 
ponfe ayant été communiquée aux 
Etats qui fe tenoient à Prague , la jplu- 
>ari de ceux qui compofoicut rAflem- 
lée furent d'avis d'accepter les propo- 
fitions de 1 Empereur j mais les Orphe- 
lins soppoferent à cette réfolution , & 
roatinrent toujours qu'un peuple libre 
n avoic pas befoin de Roi. Ainii , les 
Conférences furent rompues > & les 
hoftilités recommencèrent avec plus de 
fureur que jamais. 

Les rebelles étoient excités par deux 
puiflans motifs à continuer la guerre. 
Le de(ir de la vengeance & l'amour du 
lutin les tenoient fortement attachés 
au parti de la révolte. Ils^ne pouvoienc 
pardonner aux Ecclcfiaftiques la more 
de Jean Hus. & de Jérôme de Prague; 
en faifant ton^ber rout le poids de leur 
fureur fur les Prêtres & fur les Moi- 
ï-es , ils avoieiu la double fatisf.i£kion 
de fe venger & de s^enrichir. C'eft 
pourquoi , ou bien ils ravageoient un 
çays ^ ou ils en emportoient les richef- 
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fes. Ils obligèrent TEvcque de Bam-^ 
beig a fe racheter, lai & (on territoire, 
en payant neof mille ducats. Il en coûta 
dix mille a la ville de Nuremberg pour 
fe garantir da pillage. Les Huffites , 
charges d or & d'argent , retournèrent 
en Bohême. 

Sigifraond tenta encore , mais inuti- 
lement, de faire rentrer les rebelles 
dans le devoir. La plupart des Sei- 
gneurs Huffires , ennuyés de voir leur 
Partie défolée par une guerre inteftme , 
écoutèrent affez favorablement les pro- 
poficions qu'on leur fie de la parc de 
rEmpereur. Il n'en fut pas de même des 
Orphelins , qui ne vouloient point en- 
tendre parler d'accommodement. Mai- 
gre leur oppofition , on envoya des 
Députés à l'Empereur pour cor.férer 
avec lui. Pendant ce tems-là Jes Huf- 
fîtes furent informés que tout l'Em- 
pire acmoit contr'epx. Indignés d'une 
pareille conduite , ils prirent congé de 
Sigifmohd , & protefterent qu'on ne 
pouvoit plus reprocher aux Bohémiens 
leur éloignement pour la paix , puif- . 
qu'on les forçoic à reprendre les armes. 
Les Hudites firent leurs préparatifs , 
& gagnèrent la fameufe bataille de Ri* 
femberg , dans laquelle près de^ cent 
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mille Im{>énaux furent encieremenc 
défaits par une armée beaucoup moins 
nombreufe *. ' 

« Cet événement jetta la conftema<- 
tîon dans l'Allemagne , & caufa une 
furprife extrême à toute TEurope. Pro- - 
cope le Grand , qui venoît de rempor- 
ter une fi éclatante vidoire, fe ren-' 
die en Siléfie, où Tautre Procope ** 
vint le joindre. Ces deux Généraux 
entrèrent enfuîte en Hongrie \ mais 
quelques divifions qui fiuvinrent cn- 
tr'eux , les oblijgerenr de fe féparer. 
Cette défunion rut ttès-funefte au parti 
de$ Orphelins, Les Hongrois fâchant 
que Procope -Rafe s*étoK retiré en 
Af oravie , vinrent attaquer l'autre Gé- 
néral 3 qui n'avoit .pas aflez de troupes 
â leur oppofer ***. Il y eut un com- 
bat fanglant qui dura depuis neuf heu- 
res du matin jufqu*à quatre heures 
du foir. Les Orphelins firent des pro- 
diges de valeur ^ mais enfin le nom- 



* L*armëc des Hudiccs étoît de foixancc 
mille hommes. 

♦* Procope le petit , G<!iiéral des Orphe- 
lins. 

*** Il n'y avoic que fepc mille Huffiies 
courre dix- huit mille Hongrois, 
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bre l'emporta fur le courage , & Pro- 
cope fe vit contraint de regagner la 
Bohême avec les débris de ion ar- 
mée. ^ 
Jufqu'alors on avoir employé inuti- 
lement la force pour réduire les Hu(E- 
tes , on tenta de les gagner par les voies 
de la douceur. On les exhorta i venir 
expofer leurs raifons au Concile qui 
fe tenoit i Bafle. Ils y envoyèrent trois 
cens Députes. Lorfqu ils entrèrent dans 
la ville tout le monde voulue les voir , 
& il y a voit des fpedlateurs jufques fur 
les toits des maifons. Lliabillement 
des Bohémiens , leur air , leur figure » 
attirèrent d'abord 4'attention du Peu- 
ple \ mais on sattachoit fur- tout à 
regarder Procope-Rafe , qui éroit le 
Chef de lambaflade. » Ceft celui-là , 
« difoir-on » qui , tant de fois , a mis 
*> en fuite les armées des Fidèles , qui 
n a détruit tant de villes, qui amaUa- 
w cré tant de milliers d'hommes. Le. 
w voilà, ce Capitaine infatigable , lîar- . 
»> di , invincible , & auflî redoutable i 
« fes foldats qu'à ks ennemis. » Quel-^ 
ques jours après l'arrivée des Bohé- 
miens , le Concile leur donna audien- 
ce. tTn des Députés , qui pafToit pour le 
plus élôqu'jnt, parla en faveur de fon . 
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pani , Se réduific à quatre ariicles couce 
ia Doârine de Huilites. Ces quatre 
articles écoienc la Communion fous les 
deux efpeces , la Pénitence publique , 
la Prédication , qu'on prétendoit èt\e 
permife â tout Chrétien , & les biens 
temporels qu'on vouloir abfolumenc 
orer aux Ecclefîaftiques. On difputa 
pendant cinquante jours fans fe perfua- 
der, & les Huffites retournèrent en 
Bohême , où ils continuèrent de met- 
tre tout à feu & à fang, pour établir leur 
Religion. 

Le concile de Bafle ne perdit pas 
toute efpérance de ramener les Bolic- 
miens à leur devoir. On s*étûit apperçu 
que l'articie de la Communion fous les 
deux efpeces étoit celui qui les intéref- 
foit davantage. On réfolut d'acheter 
la paix par un peu de condefcendance. 
hts Pères du Concile déclarèrent donc : 
« Que la coutume de communier le 
^^ Peuple fous la feule efpece du paui 
» avoir été raifonnablement introduite 
ï> par TEglife & par les Saints Pères , 
» pour éviter le danger de Terreur & 
» de l'irrévérence , & que , par fes rai- 
» fons , perfonne ne pouvoir changer 
>* cette coutume fans l'autorité de TE- 
» gUfe -, mais , que comme l'Eglife» P^'* 
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i> tée par des motifs raifonnablef » a \t 
M pouvoir de permettre U Commu* 
Il nioii fous les deux efpeces » on pour» 
.11 roit accorder pour un tems/ cette per- 
M million aux Bohémiens, pourvu que 
If dans les articles de la Foi & des ccré^ 
ti monies, ils n'eulTenc point d'autre 
Il fentimenc que celui de TEglife univer- 
ti felle , & que les Prêtres n'eulfent foin 
ti de donner la Communion , fous les 
w deux efpeces , (iu*d des gens en âge de 
If difcrétion , & ae les avertir, ayant de 
n la leur adminiftrer, qu*il faut croire 
Il fermement mie la chair de Jesus- 
II C H a I s T ji tft pas feulement fous 
•I Pefpece du pain, ic que fon fang 
Il ny(c pas feulement fous Tefpece du 
Il vin , mais qu*it eft tout entier fous 
n runc& fous Taucre. Il 

On dreiTa enfuite un formulaire 
d*union qui fut accepté par le plus 
grand nombre des Bohémiens \ mais 
les Orphelins & les Thaborites refu- 
ferent de le recevoir, La NobletTe de 
Bohême , indignée de la conduite que 
tenoient ces raâieiix t fe détacha de 
leur alliance, & les cha(îa de Prague 
après avoir raillé en pièces prés de 
vinçc mille rebelles* Prpcope-Rafe 
deviuc furieux, en apprenant ce qui 
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venoic d arriver. 11 jura qu'il perdroic 
plucor la vie , que de ne pas venger la 
mort de Tes parcifans. Il levé auili-tôc 
le ficge de Pilfen *, & fc mec en route 
poar venir à Prague. On fe met en état 
de réljfter à ce formidable ennemi \ on 
lui livre bataille \ les deux Procopes 
périflent dans le fombac , 6c leur ar* 
mée eft entièrement défaite. Âin(i fut 
confirmée la prédiâion de l'Empereur, 
qui avoir répété fouvent , que les Bohe^ 
miens ne pourro'unt être vaincus que par 
les Bohémiens. 

Après la déroute des Huffires , les 
vainqueurs délibérèrent fur le fort des 
prifonniers} on réfolut de faire mou-- 
rir tous ceux qui éroienr les plus capa* 
blés de fourenir le parti de la rebeU 
lion. Pour les connoitre , on eut recours 
à un alTez honteux ftratagème \ le Gé- 
néral ** qui les avoit vaincus^ les fit 
venir , & leur dit qu'il vouloir fe fer* 
vir des plus braves d'entr'eux pour ter- 
miner Ïjl guerre. %» Choifidez parmi 
» vous , ajoura-t-il , ceux que vous croi* 
«* rez les meilleurs foldats y s'ils veulent 

* Ville de Bohême , qui étoît toujours de- 
meurée fidelle à TErapereur. 
♦* Il s'appellott MaifonHieave. 
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» m'ècre âdeles, je leur adignierat une 
» pye honorable. » Les Thaborices» 
charmés de la propoficion , entrèrent 
dans une grange qu'on' leur montra; 
6: après qu'ils en eurent fait forcir tous 
ceux qu'ils crurent les moins propres 
»u fervice « on ferma les portes de la 
grange , & on y mil le feu j de forte 
que coût ce qu'il y avoir de plus brave 
dans l armée des Huflîtes, fut confumé 
par les flammés. Enéas-Syivius dit : 
» Que c'étoient des liomm.es noirs, en* 
w durcis au vent & au foleil j qu'ils 
n avoient l'afped terrible , les yeux 
n d'aigle , les cheveux hériffés , une 
»> longue barbe , des corps d'une hau* 
M teut prodigieufe , des membres rous 
99 velus ; Se une peau H dure^ qu'elle 
f» pouvoic prefque leur fervir de cui- 
f> ra^. » . 

Le reftc des Hudites, trop foible 
pour tenir la campagne, fe réfugia dans 
quelque^ Places de la Bohême, à dc.fleiii 
de continuer la guerre ; mais on ne 
leur donna pas le tems de fortifier leur 
parti , on tes pourfuivit , & les villes 
qui leur fervoient d'afyle , ouvrirent 
leurs portes aux vainqueurs. Les re- 
1>slles eurent ordre de mettre bas les 
armes > 6ç de fe rendre au camp, ils y 

vinrent 
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viorcnt cêce nue , & fe laififerent de-, 
farmen On recinc les Chefs \ mais les 
foldars , dont le nombre n'écoîc plus 
redoutable » furent difperfés dans la 
Bohême ' & dans la Moravie » & on 
leur défendit de s'attrouper , fous peine 
de mort. 

Pendant que Sigifmotid étoit en Hon- 
grie 9 les Etats de Bohême s'aflemble* 
rent, pbut délibérée fur les conditions 
auxquelles ils recomioitroientce Prince 
pour leur Souverain. On convint que 
l'Empereur çonfîrmeroit & feroit exac- 
tement obferver les. qua.tre -articles acr 
cordés par le- Cpncile de Bafle \ qu'il 
auroir à fa Cour de Prague des Prédi- 
careuf s de la Nation de Bohême \ qu'il 
rétabliroit TUniverfité de ce Royaume» 
& qu'il augmenteroit les revenus des 
Hopitau:^ \ que les Bohémiens ne fe^ 
roieut. pomt for/;iéis .i rebâtir les Mo« 
nafteies détruits pçndanc les troubles 4 
qu'il rendrolt. à la Nation fes Privi- 
lèges » les Reliques â^ les otnemens 
de la Couronne ; que dans les Eglifes 
on ne pr^cheroit qu'en Langue Efcla- 
vone , mais que Ion pourroit pcèchet 
en Aileaiand difu^s daptres eiidroits; 
qaoa ne recevrait point ,d'étrar>geï$ 
.dans le Sén;»t^ que le« Orph(^Uns A; 
Torrit Ih <? 
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Popilles oe fe marieroîent point fany 
le confencemenc de leurs parèns ; qae 
Je rirre de la monnoie ftroit rétabli , 
& quHI ne feroit fansais altéré; que 
Sigifmond feroit relever les murailles 
des Villes bâties fur les montagnes; 
qu'en fon abfence il ne donneroit l*ad« 
ininiftranon<]ii Royaume à aucun Etran- 
ger ; qu'on reiydroit aux Juife ce qui 
Xem étoit du, fans en payer les iuté^ 
f èts ; enfin » qu'on accorderoit à conte 
k NarioB une amniftie générale. 
' Avant qu on eut envoyé ces articles 
à l'Empereur^ il furvint de nouveaux 
troubles en Bmemev Le parti des Tha- 
boFÎtes n -étoit pas entièrement détruit; 
Vtv Prêtre et cette faâton^ fe mit i 
leur tèjre , & entreprit de continuer U 
guerre. Cette légère étincelle pouvoir 
produire un incendie général ; mais on 
attaqua fur-le^hamples rebelles, & on 
«en tua quatre cents , ^armij lefquels fe 
trouva le Prêtre qui avoir escité h 
révolte. On fit* partir enliiite'des^Am- 
bafladeurs pour la Moravie , oà étdc 
S^igifmood. Ce Prînde accepta, tous les 
arttélfe^ que lui préienterent les Bohé^ 
siAe^X^ ces l^u^hes ne fii^nt plus 
difit'utté alérs de 4:eCoRkoîtFe l'Empe- 
reur ^e<i|i leur Sctoilèr^iii.' SigUhi0iMi» 
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avant que de congédier les ÀtnbaiEH 
deurs ^ leur donna foixance mille écuf 
d'or , avec une prodigieuXe quaomç 
de gros bétail. 

Au commencement de Tannée 143^9 
les Etats de Bohême s'ét^nt rademblés^ 
envoyèrent une nouvelle Âmbaflàde à 
Sigiftnond, pour le prier de venir prea* 
dre poflfeffion de fou Royaume. VEia* 
pereur ne voulut pas cefuiîet cecie f^ti^ 
faâion à Tes fujets. Il vinc à Prague ^ 
& fit fon entrée dans cetse Ville » au^ 
acclamations de tous le^ babitans. Quel* 
ques jours apiàs^. ce Prince agis fur ha 
trône au milieu d'une place publique ^ 
& orné du diadème , reçut l'hommage 
de la Nobleflfe , des Militaires , des 
Bourgeois ,& des Députés de toutes les 
Villes de Bohême. Sigifrao^d; confirma 
tous les privilèges de- la Capitale , ic 
en accorda de fore honorables; aux Tha- 
borites, qui avoient été fes plus cruels 
enneniis.. 

Telle fut là >fioi d'une guerre qui 
dura près de vingt ans , & pendant 
laquelle on fe porta à des excès de îa,^ 
reur , que le fanatifme feul peut infpt- 
rer. Pour obtenir la perniiflion de com-- 
manier /bu$ les deux efpècës» ou xvl. 

Ci/ 
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des milliers d'hommes s'égorger irnpi^ . 
toyablemenc , 6c défoler leur patrie par 
d^aftreux ravages. J'aurai lieu plus d'une 
fois de rapporter de pareilles horreurs. 
La Bohême n'eft pas le feul Royaume 
où les difputes fur la Religion ont ex- 
cité des guerres fanglantes. Ces forres 
d'événemens ne font , par malheur » 

3ue trop communs dans l'Hiftoire , & 
n'y a prefque point de Pays qui n'en 
fourniffenc de terribles exemples. Les 
opinions ou les erreurs d'un (impie 
particulier peuvent qûelquefob boule* 
verfer les plus floriflans Empires. 



J. 
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CONJURATION ^ 

DE TROLLE 

\ 
CONTKB StbKON» 

Ou Révolutions de Suéde. * 

• 

Li'ÂUTORiTÉ des Rois de Suéde ëtoit 
autrefois excrèmemenc bornée, lis n'é- 
loienc, pour- ainfi-dire , que les chefs 
du Sénat , 6c les Seigneurs Suédois fe 
legardoienc moins comme les Sujets , 
que comme les Tuteurs de leurs Sou- 
verains. Les Payfans même , en plu- 
fiears endroits du Rpyaume , vivoient 
prefque fans aucune dépendance de la 
Cour 'y mais il n'y avoit point de Corp& 



* Cette CoDJaration cft tir^c des Révola* 
doDS de Suéde , écrites par M. TAbb^ de Ver- 
tôt Je fais bxen-aife d'avcmr que j'ai copié 
en quelques endroits cet eicellent Hiftoricn. 
Ce n*a pas éc6 dans le deflein de m'ëpargner de 
la peine que j*ai pris cette liberté , mais feu « 
'ement pour procurer plus de plaifir aux Lec- 
teurs. 

Ciîj 
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âiiffi poiiUiu que celui du Clergé, Les 
Evfeques DofTéaoienc prefque.cous les 
liens de rEtac » donc la plus grande 
partie avoir été ufurpée lur le Do- 
maine des Rois« Ceux-ci ne yoyoient 
qu*avec douleur au*on limitoit C\ fore 
leur pouvoir. Quelques-uns d'entr*eux , 
appuyé de leurs amis ic de leurs créa- 
tures I tentèrent de fe rendre maîtres 
du Gouvernement } mais les Suéd&is 
ie révoltevent autant de fois que leurs 
Souverains donnèrent atteinte aux Pri- 
vilèges de la Nation. On ne voyoic 
dans toute la Suéde que féditions » que 
ravages & que révoltes. Il fembloic 
que la deftioée des Rois dé Suéde fût 
entre les mains de leurs Sujets » de 
qu'elle dépendit de leurs caprices. Ils 
chadèrent plusieurs de ces Princes qui 
avoient tenté de s'emparer du pou- 
voir abfolu. Une femme vint cepen- 
;dant à bout de eouverner defpotique^ 
snent ce Peuple ii jaloux de fa liberté. 
; Marguerite de Valdemar , Reiue de 
Danemarck & de Norvège , entreprie 
ile réunir la Suéde aux deux Royaux 
mes dont elle étoir en polTeflion. Cette 
Prtiicefle, qu'on appelloit la Sémira* 
mis du Nord , joignoit i beaucoup 
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d'ambition une habileté ic une fuite 
de deiïeins qu'on na pas coutunie de 
trouvèt dans les peifonnes de fon (èie. 
Elle âioioit les plaiâts» U grandeur » 
la inagnificefice ; mais elle aimoic eh 
Reine. Elle u*étoîc vérkablement feu- 
iible qu'à la gloire , & qa a la paf- 
(ion d'étendre \ts bornes de fon txn^ 
pire , & d'augmenter fa puilTance. Ce 
fut fur cette habile PrinceflTe que les ' 
Suédois jecterent les yeux > lorfqu'il file 
queftion de remplacer Albert de Me- 
Keiboarg qu'ils yonloient détrôner. Ils 
députèrent fecrettement quelques Sei- 
'^eurs des plus confidérables pour of- 
mc i Mareuerite la Couronne de Sue- 
«de. La Reme en reçut la proportion 
avec joie , & elle aida les rebelles â 
cfaaffer du Troue leur légitime Sou- 
verain. 

Mai^ertte;, placée fur le Tr&ne de 
Sueide » réfolut de réunir pour caupujîs 
trois Royaumes , -dont la forme de 
Gouvernement étoit â^pea-^près fem- 
blable. Âuflli-rot que la Reine fe femit 
en état d'exécuter ctt important pro^ 
jet , elle convoqua les Etats-Génétaux 
des rrcMS Royaumes à Calmar en Suéde. 
Les Etats confentirent à la céunîpa» 

Civ 
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& on fit une Lot fundamenrale » qui 
fac re^ue pAc ks crois Nouons, 8c 
confirmée par les fermens les plus fo- 
femnels. Cette Loi fi célèbre dans k 
Nord » & qu'on appelia l'IJnion de 
Calmar , fuc le fon4i&menr &. l'origine 
des guerres fanglances donr je vais bien* 
toc parler» 

Marguerite qui vouloir jouit des 
fruits de la Souveraineté dans toute 
leur étendue 3 ne fe fie pas un fcrupulc 
de violer les articles les plus efTentiels 
du Traité qu'elle venoic de conclure 
avec les Su^ois. Mais comme elle ap- 

Îréhendoir que ca% Peuples ne vinflfenc 
(e révolter ^ elle travailla i fe (àure 
des créarures , de i former un parti 
dans le Royaume qui fût capable de la 
foucenir lorqu'elle voudroic exécuter fes 
injuftes entreprifes. Dans ce deifein » 
elle accabla de faveut tons les Ecclé* 
fiaftiques. Elle augmenta le pouvoir 8c 
les privilèges des Evèques. Ces Prélats 
•curenc beaucoup de part au Gouverna 
.ment» & devinrent les plus zélés dé* 
fenfeurs de l'autorité royale , ou plutôt 
de la tyrannie. 

La Reine fe vie en ^ac de tour en* 
«tceprendre » lorfquelle eut mis dans Tes 
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inrécèts le Clergé qui écoir pul/lanc pac 
{es immenses richeflès , par le nombre 
de fes vadaux ^ & furcouc par le crédit 
que la Religion donne fur refpric dés 
Peuples. Marguerite régna donc avQC 
une auroriré abfolue, & lâitTa en mou* 
ranc fes trois Couronnes à Eric fon pé- 
rir -neveu. Il s*en falloir de beaucoup 
que le jeune Monarque eût les talens 
de la PrincelTe à laquelle il venoir de 
fuccéder. Il fe retira en Dancmarck, 
doù il envoya des Gouverneurs qui ne 
ceflôienr d'opprimer les Suédois, 

Ceux-ci perdirent enfin patience» ils 
fecouerent le foug, & ne voulurent plus 
> d'Eric pour leur Souverain. Ce jeune 
Prince s'étoit également rendu odieur 
aux Danois &c aux Norvégiens , qui le 
chafTerent du Trône » & mirent i fa 
place Chriftophe de Bavière fon neveu* 
Le nouveau Roi demanda l'exécution 
du Traité de Calamar :.Ies Norvégiens 
y confentirent. Les Suédois délibérè- 
rent fur le parti qu'ils dévoient pfen« 
dre; mais les Evèques folliciterént iS 
puiflâmm^nt en faveu;: du Prince Ba- 
varois , qu'il fut enfin réfolu de le re- 
conaoître.r | , . .| 

Après ii mort , les Suédois ^efufereyi; 
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de fe foumetcre à Chriftierne I , Comte 
d'Oldenbourg, oui venoic d'être élevé 
fur le Trône de Danemarck. Dégoôcés 
de là domination étrangère , ils choifi* 
renc un Roi parmi eux , îc mirent ta 
Couronne fur la r2ce de Canutfon » 
Grand Maréchal du Royaume. Les Sué- 
dois ne goûtèrent pas fous fou règne le 
bonheur dont ils s*étoient flairés , & ils 
chaflTerent pluHeurs fois ce Prince de fes 
Erats. Loriqu'il fut fut le point de mou- 
rir , il défigna pour fon luccefTeur Ste- 
non Sture ion neveu , & lui confeilla 
* de ne prendre que la qualité d'Àdmi- 
niftrateur de Suéde* 

Stenon fuivit ce confeil , & ne prit 
point lé titre de Roi ; mais il gou« 
verna la Suéde avec un pouvoir peu 
différent de celui des Monarques les 
/plus abfolus. Heureux dans la guerre » 
kévéré pendant la pai)^ > il avoit fu 
réduire Jean II » Roi de Danemarck » 
i faire une trêve avec la Suéde y ôc il 
avoit procuré en mime • tems i fes 
Peuples la tranquillité ôc l'abondance. 
Xôrioue les Suédois eurent perdu ce 
grand Prince, ils fongerent à lui don- 
ner un fucceffeur. Les Evoques » qui 
bvonfoieut toujours le para da ÏHr 
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clooneieiic alors leors fulr^ps 
an Sauteur Eric TcoUe , homme £1* 
bîfe à la ▼cché, mais timide , peu eo* 
ncptenanc» & incapoUe par foo âge 
& par ioD incKnadon de faire la guerre 
ae Danemarck. Les Prélacs compioienc 
nème que Trolle fecondeiotc leurs 
vues pslîdcpies , & qu il fe démencoïc 
ea jour en faveur des Danois de Tau^ 
mile Ibirrefaine qu'on alloic lui con- 
fier. La Nobleflè Soédoife dccoocena 
lie fi in£gDes projets. Elle fe porta 
svec tanc de zèle pour le fils du der- 
nier Adminiftrateur , que les Eveques 
fe virent contraints de lui donner leurs 
voix , Se de le reconncûtre pour le chef 
^ la Narion. 

Le fenne Sienon fut redevable de la 
première dignité du Rojaume au mé-* 
tite d'un père dont le fouvenir ctoic 
cher aux Suédcns. On exigea du nouvel 
Adminiftrareur qu*il nommerott à VAt^ 
chevêche dTJpfal le^ fils du Sénateur 
Eric TtoUe » pour conibler celui-ci <le 
ttk exdufion , & pour réunir detac 
Maifims paiflantas qui ne pouvoienc 
int CAoemies de lautre , fans canfec 
de grands troubles dans TEcat» Nous 
tUani f cÉr fi cet anangement pro-: 

Cvj 
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duific les effets donc on sVcoic flatté. 

Le Tr6ne de Danemarck étoit alors 
occupé par Chriftierne 11. C*étoic un 
Prince d*une humeur fornbre & fa** 
rouche » défiant » foupçonneux , brave 
par colère & par emportement » peu 
couché de U gloire . ne tefpirant les 
combats que pour goûter le plaiHr de 
voir répandre du fane » lâche dans IW- 
verfité , fier & préiomptueux dans U 
bonne fortune : oppreiTeur de fes fu- 
jets , il fe rendit tellement odieux » qu'il 
mérita d'2tre apoellé le Néron du 
Nord, 

Ce Prince brûloir d'impatience que 
la trêve fut expirée » pour déclaret là 
guerre aux Suédois, Il comptoir beau- 
coup fur le nouvel Archevêque d*Up* 
fal , qui ha'iïlbir mortellement PAdmn 
niftraceun Le Roi de Danemark qui 
connoidbit lés fentimens de Trolle » 
lui 'députa fecrettement un Gentil- 
homme qui lui témoigna d'abord que 
fa promotion caufoit beaucoup de joie 
i Chriftierne » & que ce Prince en 
concevoir les plus flatteufes efpérances 
pour le rétabliiTemenc du Traité de 
Calmar. 
- Après ce début » on lui fie «nvifagtf 



contre Stcnon^ é^ 

arec beaucoup d'arc , l'af&onc que foa 
|>ere venoic deffuyer, & les délagré- 
•niens qu'il auiroic lui-même à foufFric 
fous l'Âdminittrareur. Larcificieux Da^* 
nois , voyant que fes difcours faifoietu 
«ne vive impreâion fur Tefprit de TAc- 
chevèque , lui déclara que Cbriftierne 
école réfolu à porter fes armes dans la 
Suéde , qu'il feroit appuyé par les 
plus puilfans Princes de rÀUemagne» 
Se que le Roi Çon .maître n'atcendoic 
plus que la fin de la crève , pour ezé^ 
curer vfes deflfei ns. Comme il sagif- 
foic de déterminer Trolle à favorifec 
le parci des Danois , on promic de loi 
confier le Gouvernement de la Suéde » 
pendant Tabfence de Chriftierne qui 
demeureroic pcefque coujours en Dane* 
marck. 

Lambicieux Prélat écoi^ta avecplaifir 
ces proportions , & ne balança plus a 
fe déclarer contre rAdminiftrateur. Il 
demanda du rems t>our ranimer la fac- 
tion Dattdife , fe difpofa enfuite à tra- 
hir fa Patrie. Avant que d'entrer dans 
le détail de fes iorrigaes , il eft d propos 
de faire connc»tre fon caraé]bçre. Trol}e 
croit ujQ^homme dur, violent , impé- 
rieux 5 gouverné par fon humeur, fi^c 
, du crédit de fa Maifon & de fes nàif^fr^ 
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fes I ennemi de fes fupériears , inca- 
pable de foufFrir des égaux , infolenc 
avec fes inférieurs , habile Théologien 
& mauvais Politique. Quoiqu'il eue été 
«élevé i la G)nr de Rome, il fie biencâc 
voir qu'il n'écoic jpas capable de cecre 
profonde diflimufation qui eft néceC- 
faire à un Chef de parti. Les premiers 
*|ours de fon arrivée à Upfal , il donna 
^s fêtes fupetbes. Le nombre de fes 
-amis & de fes créatures fervoit à lui 
compofer une Cour qui obfcurcidbic 
en quelque manière celle du Souve- 
rain. Ce fut au milieu d'un repas aue 
Trolle commença i faire parotcre ion 
mécontentement. Il fe plaignit de la pré- 
tendue injuftice qu'on avoit faite i fon 
père, dans la dernière éleâion d'un 
Adminiftrateur , & il ne put même 
s'empèchei^ 4e dire publiquement que 
Stenon y auroir eu peu de part , (i les 
fufFrages avoienc été libres* Il fomk 
enfisite en particulier tous les Prélats 
du Royaume , Se fut très -content de 
leurs difpofitions. 

' La conduite de TArchevèque donna 

' Heu de croire qu^on ne (eroit pas long- 

' rems £ins avoic une guerre civile. On 

Ttc accourir i Upfal tous les mécoii- 

' tene » A; la plupan de- ces avemusteif » 



î 
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gens incertains qui s'offrent tOQJoois 
arec chaleur dans les commencemens 
des partis , 8c qai les crabiiTent enfuite» 
oa qui les abandonnent , fuivant leur 
crainte ou leur tncérèt. Toutes les per- 
fonnes de cette efpece étoient bien re- 
çues par TArchevêque ; mais il évitok 
avec beaucoup de foin de paroitre avoir 
aocnne Itaifon avec les Danois, parce 

1[a'il lavoir combien » en général , tooS 
es Suédois , à Texception du Clergé , 
déteftoient leur domination ^ & il vou- 
loir perfuader que fa haine pour T Ad- 
mîniftrateur n"étoit qu^une aiaire par* 
ticaliere entre les deux maifons » & qui 
ne regardoir point l'Etat. 

Stenon , informé de tout ce qui fe 
paflbit à UpfaI » pénétra aifément les 
defleins de TArchevèque. L'Adminif- 
trateur vouloir prendre fur-te-champ les 
annes j mais on lui confeilla de diflft- 
maler fbn refTencimenr , te de tâchck 
voime de ramener, le Prélat à fbn de- 
voir, paT les voies de la douceur. 

Stenon fê rendit à un ayis fi fage. Il 
alla trouver l'Archevêque i & le coni- 
bla de politefïes & d'homiètetés. Mais 
cette démarche ne prodnifit pas l'effet 
^u*oo en devoir naturellement attendfe» 
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Le fier Prélat eue Tiiifolence de dire » 
qu'il fe crouveroic peut-être quelque 
jour une ÂfTemblée libre, dans laquelle 
on feroît juftice à fon père & â tous ceux 
qui fe plaignoient du Gouvernemenr. 
ÛAdminiftrateur fe retira également 
furpris & irrité de 1 audace de rArche* 
vèque, ic il réfolut de lui faire fentir 
tout le poids de fa puifTance. 11 convo- 
qua les Ecats Généraux à Tellie, fous 
prétexte que la trêve écoit prête à finir ; 
mais il avoit en vue d'autres defTein^. Il 
youloit faire reconnoîcre de nouveau fon 
autorité, & pénétrer en nième>tems fi 
le parti de Trolle étoit confidérable. 

L'Archevêque, de fon côté, nou- 

blioit rien pour faire des créatures au 

Roi de Danemarck , & àts ennemis 

i rAdminiftrateur. Il mit dans les în- 

;técèts de ChriAierne les Gouverneurs 

.d© Stockholm &. de Nicopînc. U dépe- 

.cha enfuite un homme fidèle au Mo* 

.narque Danois , pour lui rendre compte 

de l'état & de la difpofition de fon 

[parti, & pour exhorter ce Prince à ve- 

.nîr en Suéde ^ à ia;rêté d'une armée. 

.Chriftierne'ne 'tarda pas à lui faire fa- 

;Voir qu'il. pcenoit, le^ ,jne|ures coâvç- 

.xiables ppur l'exécution de fes projets.^ 
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Les Ecats*Gcnéraux étant aflfemblés 
à Tellie , on cira TArchevêque d'Up- 
fal , pour prêter ferment de fidélité ; 
mais le Prélat au lieu d obéir , s'en- 
ferma dans fa foctereffe de Steque avec 
tous fes partifans , & y tint une Aflem- 
blée , comme fi celle de Tellie n'eue 
•été ni libre ni légitime. Les chofes fe 
. difpofoient de part & .d*autre à une 
rupture ouverre , lorfque Jean - Ange 
Arcemboldî , Légat du Pape Léon X , 
dans les Royaumes du Nord , pafla de 
Danemarck en Suéde , & intervint pour 
accommoder T Archevêque avec TAd- 
-ininiftrateur. 

Le Légat étoît un homme d'un carac- 
'tereaifé, fouple, complaifant , rempli 
• de politefTe , mais paffionné à l'excès 
pour l'argent. Il vendoit des Indul- 
gences , & amalToit des fomn>es confi- 
dccables par ce trafic fcaiidaleux. Pen- 
dant fon féJDur. en Danemarck > il 
abafa fiirieufement de la pieufe fim- 
plicité des fidèles. Il leur enlevoit tout 
leur argent , & le mettoit dans le com- 
merce , à de gros intérêts. On l'auroit 
pris pour un partifan qui cherche à 
s'enrichir aux dépens des Peuples. 
Chriflierne ne voyoit qu'avec beau- 
ccmp de chagrin » les indignes tnanccï^r 
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vret d*Arcembol<li ; mtis il déotiifoic 
ft% fentimens , parce qu*U avotc Defoih 
de la Coor de Rome. 11 abandonna 
donc fon Reytume à TayaKice du Lé- 
ne , & celui et profita à mer? eille de 
la permiflîon qu'on lut accordotc. LorC- 
que le Prélat Italien fut fur le point de 
partir pour la Suéde » Cbriftierne loi re- 
commanda fes intérêts » au fu)et du 
Traité de Calmar. 

Arcemboldi » qui n'ignoroic pas que 
h Cour de Rome étoic aufli coiuente 
du Danemarck » qu'elle étoic peu fi- 
tisfaite de la Suéde » promit au Monar- 
que Danois qu'il aeiroit pour fon Te»* 
vice avec autant <& zèle que fes pro- 
pres Miniftres. Chriftierne» ébloui par 
ces belles promelTcs » s'expliqua alors 
plus ouvertement » 6c avoua qu'il étoic 
déjà sûr des Gouverneurs de Stock- 
holm & de Nicopinc. H pria enfuite le 
Légat de conférer avec TArcbevèque 
d'Upfal , 6c de concerter enfemble \%% 
moyens les plus convenables pour £ai4:e 
réulfîr fes defleins. 

Le Légat partit avec cette inftruc- 
tion ; & dès qu'il fut arrivé i la Cour 
de Suéde , il exhorta publiquement 
rAdminiftrareur & le Sénat , de la part 
du Pape ^ i faire une paix folide avec, le 
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Danemarck. Sceuon s apperçataifémenc 
qa Arcemboldi écoic gagné pat les Da- 
nois , Se qu'il écoic inftruic de leurs pro- 
jets. Il auroic bien voulu lui arracher 
fon fecrec ; mais il n'écoic pas facile i 
on jeune Prince Suédois de taire parler 
un Prélac ItaNIn qui avoir vieilli à la 
Cour de Rome. C'eft pourquoi TAd- 
jniniftraceur prie fagemenc le parti d'ac- 
taquer le Légat par fon foible. 11 lui 
peraiic de diftcibuer fes rréfors fpiti- 
tiiels^ & commença lui-même par ache- 
ter Àes Indulgences. Les Sénateurs , 
la Nobieâè, le People, fuîvirènr cet 
exemple , de forte qu'en peu de temps 
Arcemboldi amaflà des fommes irn^ 
menfes disais la Suéde. 

Stetion permit auffî au Légat de flûre 
Sorm tout cet argenc du Royaume , 
ians retenir » comme avoient fait les 
autres Princes d'Allemagne , le tiecs 
4la profit des Indulgences. L'Adminif-^ 
traceur ajouta i un procédé fi honnête » 
de mamifiques préfens » qu'il (ir en 
particulier au Légat. Celui-ci fe fe« 
loic fait un fcrupuie de ne pas fe dé^- 
ciarer pour le Prince donc il tiroit le 
plus d'argent. Auffi il ne manqua pas 
de découvrir à Stenon les defleins de 
Chriftiecue » les liaifoiis de ce Mq* 
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turque avec le Clergé de Suéde , 6c \i 
trahifon des deux Gouverneurs* Après 
avoir bien recommandé qu'on lui gar- 
dât le fecrec , il repaffaen Danemarck » 
& déclara au Roi qu'il n'avoir pu réuf- 
(ir dans h négociarion. 

Chriftierne vit bien^ju'il n'y auroît 

3ue Tes armes qui le rendroient m^^re 
e la Suéde , 8c il chercha des prétex- 
tes pour déelarer la guerre* S(enon]de 
fon côté réfolut de prévenir (es tnne» 
mis. Il fit arrèrer les deux Gouver- 
neurs coupables de rrahifon » ic nom- 
ma des CommifTaires pour inftruire 
leurs Procès. Soir par la crainre du 
fupplice ou par Tefpérance du pardon » 
ils avouèrent Tun 6c Tautre Tintelli* 
gence au'ils avoient avec le Roi de Da* 
nemarck , 6c ils accuferent l'Archevê- 
que d'Upfal d'être l'auteur 6c le chef de 
la Conjuration. 

Trolle fut au défefpoir qu'on eût 
découvert fes deffeins. Il refufa de fe 
rendre aux Etats pour y rendre compte 
de fa conduite. On pria alors l'Admi- 
nitlrateur de faire inveftir la forterede 
où il s'étoit retiré } 6c , comme on pré- 
voyoir bien que certe aflFaire engageroit 
infenfiblement la querelle avec le Roi 
de Danemarck , rAdminiftrateuc con- 
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qua toutes les Milices du Royaum^t 
de n'être pas furpcis par les Da« 
On invcftit enfuice le château 
^ oit d afyle au Prélat rebelle j 

a peine eut-on ouvert la tranchée:, 
^a on hit averti que Chriftierne venoit 
de faire une deiceute proche Stocks 
holm. Se qu'il mectoit tout ifeurâc â 
fang. Stenon laiHa fon Infanterie dftns 
les lignes » & marcha avec fa Cavale- 
rie contre les Danois, Ceux-ci furent 
entièrement défaits après un combat 
fanglant. L'Âdminiftrateur attribua fft 
viâoire à la valeur de Guftave Ericfon^ 
Grand • Enfeigne de la Couronne. Ce 
jeune Seigneur , que nous allons voie 
jouer un n beau rôle dans tout le cours 
de cette hiftolce , defcendoit des an«^ 
ciens Rois de -Suéde* Il étoit fils d'E<» 
rie Vafa » Sénateur d'un mérite dif«- 
tingué , coufin ôc favoci de TAdminif^ 
trateur. Guftave montroit un zélé arr 
dent pour les intérêts du Chef de la 
Nation Suédoife. Une taille avantar 
geufe & une figure noble, prévenoient 
d'abord en fa faveur. A ces qu^litéa 
extérieures il joignoit un ccpur avide 
de gloire , <& plus» fenfible à l'ambi-» 
tion qu'aux plaifirs. Son efprit élevé» 
hardi ,'entrepreuant> lui iurpitoit de 
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grands projets » 6c fon courage let 
tneicoic en exécution. \\ n*avoic pes 
encore tiré l'épée lorfque les Danois 
.vinrent attaquer la Suéde. Ses pre-* 
miers exploits annoncèrent un Héros » 
èc Stenon commença à le regarder conf- 
ine une perfonne utile» après lavoir 
«imé comme un homme d'un caraâert 
«gtéable. 

UAdminiftrateur ramena fes trou- 
pes viâorteufes au tiége qu*il avoit été 
contraint d'abandonner. L'Archevêque 
d'Upfal fe défendit avec toute la fu- 
xeur d'un homme qui aime mieux périt 
^ue de fe foumettre ; mais la Gar- 
nifon le força de capituler. 11 fe rendit 
«tt camp de rAdmmiftrateur , qui lui 
tléclara que le Sénat prononceroit fur 
U conduite. TroUe partit aufli • x6t 
pour Stockholm avec un cortège U 
un équipage auâi magnifiques que s'it 
eût triomphé de fes ennemis. Le fier 
Prélat s'imagtnoit que fes Juees fe* 
roient bien-aifes qu'il voulut être in- 
nocent. Il fe flattoit même qu'on ne 
regarderoit au plus fon affaire , que 
comme une querelle particulière dont 
il feroit quitte, s*il vouloic feulement 
faire dire à rAdnûniftrateur qu'il re« 
conttoîfTQit fa dignité. 
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Trutle fat trompé dans fes cfpéran- 
ces. Ou inftruific ion procçs , & ce 
Prélat y après avoir écé déclaré ennemi 
de TËtat , eut ordre dé donner ia dé* 
mîifion , & on le condamna à paflec 
le refte de fes jours dans un MonaC* 
tere , pour 7 faire pénitence de lous les 
défordres qu'il avoit caufés dans le 
Rojaume. Tous les Prélats qui étoienc 
revêtus de la dignité de Sénateurs , fe 
virent contraints de foufcrire à cette 
condamnation. Outre cela , il fut or- 
donné qu'on raferoir la fortereife de 
Sceque s qui feryoit ordinairement de 
retraire aux rebelles. 

Le Pape , ayant appris La dépofîtion 
de Trolle , écrivit à fon Légat qui 
étoit encore en Danemarck » de repaf* 
fer proinptement en Suéde « & de me- 
nacer rAdmimftrateur de Texcommu* 
jifoition , s'il ce rétablilfoit TArcbevè- 
que dans fa idfguité. Steuon en fit fon 
rappott fL\x Sépat. Tous les Membres 
de cet illuftre Corps , excepté les Ec» 
.cléfiaftique^ s reptéfenterent à i*Âdmi- 
.RÎftiacear , quil ne devoir pas s'ef- 
frayer mal* à* propos des foudres du 
Vatican ,. &. qu'il n'y avoir qui mé^ 
. prifer les oiçnaçe^ du Pontife > po^ 
.U$ ref}4^ vaines & inutiles. Cecte 
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réponfe fut communiquée à Arcem* 
boidi » qui ne cefTa de la trouver fcan- 
daleufe , que quand on eue promis i 
r^vide Italien le riche Archevêché 
d*Upfal, il écrivit au Pape pour jufti- 
£er la conduite de Stenon.; mais le 
- Saine Père n*eut aucun égard à la Lettre 
du Légat. 11 excommunia TAdminif^ 
irateur & tout le Sénat , & les con- 
damna i faire rebâtir d leurs dépens la 
forterefTe de Steque , & à une amende 
de cent mille ducats envers TArchevè- 
que dépofé, 

Arcemboldî , ne pouvant plus de** 
meurer avec bienféance auprès d'un 
Prince qiie fou Maîcre venoit d'ex- 
communier y' ôc ayant perdu par-là 
toute efpérance de pofléder le Siège 
^d'Upfal , repaflTa en Danémarck , oi\ 
il trouva Chriftierne • qui alTembloit 
des troupes, 6c les faîfôit niai^^her du 
côte de la Suéde» Le Monarque Da*- 
lîois , chargé de mettre- en esiétHiciofi 
la Bulle du Pape , partit de Coppenha- 

Îjue, & vint aflîéger Srôckholm. Mai» 
es habitans de cette* ville étoient ré- 
folus à la bien défendre. Chriftierne 
ayanr trouvé une réfiftanee â laquelle 
îl ne- s*attencloîf pas , ne s'opinlâtla 
plus à pourfuivre fon en^reprifc j mais 

datii 
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dans le mouvement qu il fit pour ie 
retirer , TÂdminiftiareur le chargea fi 
à propos , qu'il tailla en pièces pres- 
que toute {on arriere-garde. Plubeurs 
Danois furent noyés, en voulant ga- 
gner leurs vaifleaux. , & le Roi lul« 
mcme eut beaucoup de peine â (e faa« 
ver. 

Chriftierne ne fongeoit qu'à retour- 
ner en fes Ecats \ mais les vents con« 
traires le retinrent plus, de trois mois 
dans la rade de StockHolm. Pendant ce 
tems il confomma fes provifions. Sa 
£otte fut bientôt réduite i une extrê^- 
me mifere \ de forte que ce malheu- 
reux Prince fe voyoit expofé i périr 
avec tout fon monde » ou par le défaut 
de vivres , ou par les maladies conta- 
gieufes qui étoient dans fon armée. 
Le Roi fe trouvant dans une fi cruelle 
iituation » envoya ptbpofer une trêve 
de quelques jours à 1 Adminiftrateur. 
Celui-ci efpérant que la trêve pouç- 
roit fe changer en une paix folide & 
durable, confentit à la propofition. Il 
fit partir auflii-tôt pluneurs barques 
chargées de vivres & de rafraîchifle- 
mens pour le iloi &.pour toute fa 
flotte. 

Au lieu d*ètre Tenfible i une aâiot; 

Tome II. D 
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ft généreafe, ChrHtierne fe tnonrta 

perfide envers Ion bienfaiceur» Il pro- 

e>fa à Scenon de palTer fur ,1a flotte 
anoife » fous pVctexte de traiter en- 
femble de la paix , mais â deflein de 
fe faifir de la peifonne de TAdminif- 
trateur. Celui-ci, qui ne fe déficit de 
rien , fe difpofolt à donner cette fàtîs* 
fa&ion au Roi \ mais le Sénat s'y op- 
pofa. Chriftierne chagrin dé n'avoir 
pu rénffif > tourna fes vues dun autre 
côté. 11 fit propofer i rAdminiftrateur 
une entrevue dans la ville* de Stocks 
holm mètTie , & ô^rit âe S7 r^dre avec 
quelques perfonnes de fun Conf^il., 
pourvu qu'on luivdonnit en otage te 
jeune Guftave, & fix autres Seigneurs 
Suédois. La propofition paroi/foir trop 
raifoiinable pour quon pût ta rejettêr. 
Chriftierne avoir pris toutes fortes de 
précautions pour ne pas manquer fou 
coup. Les orages furent CDn4uits fur 
la flotte » fans que le Roi descendît d, 
terre , & le perfide Monarque fut. au 
comble de la joie , lorfqu'il vit en fon 
pouvoir ce Guftave qu'il regardoit 
comme un ennemi dangereux. Il ef- 
péroit contnandre TAdmiaiftiateur au 
rctabliflement du Traité de Calmar, 
•par la crainte qu'il donneroit à^teiion^ 
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^e faire mourir tous ces illuftces pri« 
fooiiiers. Chriftierne efpéroic du moins 
brouilbr ce Prince avec \t% premières 
Alaifons du Royaume , s'il ne confen- 
ruic pas à tour ce qu'il pourroir exiger 
de lui y pour fauve^ la vîe de Guftavt 
& de fes compagnons. 

Le Roi emmena fes captifs , & dès 
qu'il fur arrivé en Danemarck , ii 
employa les menacés & les piomeATes ^ 
pour détacher les Seigneurs Suédois da 
parti de rAdsniniftraceur ; mais il le» 
trouva inébranlables. Cette fefmeré 
penfa leur coûter la vie. JBric fianner^ 
Seigneur Danois ^ pria Je Hoi dfe lui 
confier la garde ^e Guftave qiii écoic 
{on parent, & promît de payer (îk 
mille ecusder pour fa rançon, s'il le 
laiflbic ëchappûri Chriftierne y confen^ 
tit, dans l'el^ranœ que BanÀer travail- 
leroit i mettste fo;n piifomiier dans les 
intérêts du Dbnemaïk. ^ 

Le tnalliebieux fuccès 4u fiégê dé 
Stockholm , n'avoir fait qu'aigrir le Mo^ 
narque Danois. Ce- Prince réfolut ^t 
faire ,de fi grands préparatifs^ qu'il pife 
accalaler {qi ennemis. .Chtiftieriie avoic 
befoin d'argent; il enleva' lès trc'fors 
du Légat qui l'avoir trahi , & en fa- 
tisfai£sUR fa Vengeance ^ il fe procura 

Dij 
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U% moyens de lever deii croupes. Chrif- 
cierne mîc aufli des impôts extraordi- 
naires fur Tes Sujets , fans fe foucier de 
leurs plaintes ni Je leurs murmures. 11 
obtint de François I » Roi de France » 
quatre mille hommes d'infanterie. Gaf- 
ton de firezé & le Baron de Gondrin , 
commandoienc ces troupes. Quand Tar- 
imée fut prête i partie, Chriftierne» 
/qui ne jugea pas à propos de quitter Tes 
£rats , clans une conjonâure ou le Sénac 
& les principaux Seigneurs du Roy au;- 
tne étoient mécontens, confia Teité* 
cution de (es projets contre la Suéde 
â Othon Crumpen» qui palToit pour 
un des pltii grands Capitaines du 
Nord. 

Le Gén^I Danois entra dans le 
Gothie Occidentale, i le cète d'une ar- 
^ée nombreufe. Ses troupes firent par 
fon ordre àt% ravages horribles dans 
cette Projpnce, dans le deflein d'attirer 
lt$ Suédois au combat. L'Adminiftra* 
teur ne rarda pas i venir attaquer les 
ennemis* 11 ^toit prît de remporter 
iiir eux une viAoire complette, lorf-* 
qu'un boulet de canon fui emporta 
une jambe. Les Suédois, épouvantés 
de la bleflfure de leur Général , com- 
--ne i s'ébranlçf. Otbon profita 
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d^ ce mouvement , & mie en déroute 
l'armée Suédoijfe. Pour ce que purenc 
faire les fuyards , ce fut de dérobet 
rAdminiftraceur i la pouifuice des Da^ 
sois. Srenpn mourut; de fa blefTure » 
comme on le.rranfporcoit à Stockholm. 
C'étoic un Prince rempli de valeur , 
mai^ peu habile » fans politique , 8c 
plas propre à commander un parti ^ 
qu'à gouverner un Etat. 

Tout plioit devant les vainqueurs > 
& perfonne ne fe difpofoit à leur ré- 
iifter. Si la Si|ede avoit eu un Chef 3 elle 
•auroit pu fe défendre j mais le Clergé 
5'oppofa à.réledion^d'un Adminiftra* 
teur. Trolle fortir de fa retraite , re« 
prit lés marques de fa dignité » rentra 
dans XJpfal, Se fit déclarer cette ville 
en faveur du , Roi ~ de Danemarck* 
Les autres Prélats ne montroient , pas 
moins d emprefTeinent pour trahir leuç. 
patrie* Ils tinrent par le» ordres d'O- 
thon 9 une AfTemblée à laquelle ils 
donnèrent le nom d'£tat5 y on y abolie 
la dignité d'Âdminiftrateur , & on con-*^ . 
damna la mémoire des Princes qui^ e^i 
avoient été revêtus, comme ayant été 
rebelles à leur Souverain légitime. 

Othon promit > au nom du Roi fon 
Maître , de conferver à la Suéde fes 

D iij 
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loix & Tes privilèges ; d'obferver exac*» 
vement cous les articles du traité de 
'Calmar, de rendre tous les prifon* 
niers , & fpécialetnenc Guftave-, Se de 
8C faire aucun «rial â tciQS ceux qui 
avoienc été d^ns le parti de TAdmi-^ 
niftrareur. Apr^ que le Général Da« 
Aois eut concraAé ces engaeemens , 
Trolie donner le titre de Roi de Suedd 
d Chriftierne , comme s*il eût été vè« 
aiiablemenc avoué par les Ecats-Géné- 
Taux dtt Royaume. Il écrivit en mè^ 
me rems dans toutes les Provinces , 
ou on eût d recevoir ce traité fous peine 
des plus terribles *châtimens. 

11 nf eut que^ les I>ayfans qui ne> 
forint pas tocK-à- fait dociles \ pour les 
iffitimidér par' quelque thofe qui leuf 
parût plus rédobeable que la mort vtA^ 
me y rArchevè^ue dérendit au Clergé 
de dbnner U /épultUre EccléfiaAiquo 
â ceux qui tntMir^oiènt , les armes 4 la 
Ittain, doMte^un Prinee aurckifé par les 
érdfes du' Pape. Il n'en fallut pas da?- 
▼atîfegc? pour obliger les Payfdns A fc 
lèftir tranquilles'. €n p4?u de tems pref- 

Jtie toute ta Suéde fubit le joug de U 
ominatiûfn Uanoife: 
'' L^s fui^cès ' dX3thon remplirent de 
Joie toute la Cour de Danematck. 
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Chriftierne feu! parut inquiet Si cha- 
grin. Ce Prince^ déâant & ombrageux , 
craignit que fou Général ne fongeat i 
recueillir pour tut-naëme le fruit dû 
ics conquête^. Il lui écrivit des lettre^ 
pleines de fentimens dereconnoiflfance J 
mais auflS, pour le contenir dans U 
devoir, il lui manda qu'il pafleroit 
l^entôt en Suéde , ^la tète d'une puif* 
fante drmce , pour faire le ficge dé 
Sp&rkhohn. 

Guftave ne fut pa^ long rem» fani 
apprendre les malheurs de fon paysv 
te defir de venger la mort de l*Ad- 
miniftrateur , la paffion fi nature^l^ ^^ 
défendre fa patrie , peur-ctre m^"^^ 
àès vues flatteufesr d'ambition , le ^^ 
renr foriger aux moyens de fe mettre 
en liberté. Dans ce delfein , il fonit ^^ 
jour du château où il demeuroit av^c 
fianner, fe déguifa en .Payfan, te»* 
verfe tout le Danemâtck , à tfave^^? 
mille périls; & arriva enfin à Lube<^- 
Banner courut après , & le joignit e** 
cette ville. Ce Seigneur Danois., dan^ 
la chaleur de fon reffentiment , fit de^ 
reproches fort vifs a Guftave. Celui* 
ci n'oubli;^ tien pour appaifer Banner > 
il lui repréfenta qu*on a^oit violé le 
«boit des gens àrfoh égard ^ qu'on n*ob^ 

D iv 
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fenroit pas même les articles da ctalcé 
d'Upfal} qa*on ne devoir donc pas 
trouver mauvais qu'il fe fur procuré 
lui-même iâ libené; qu'au refte il 
rendroit la ibmme qu'on avoir fixée 
pour fa rancoo. Banner n'ayanr rien à 
répliquer, fe retira , & laiua parrir fon 
pnfonnier. 

Chriftieme krit^ de la fuite de Gnf- 
tave» ic craignant fur-ront qu'il ne 
traversât fes delTeins , envoya ordre an 
Général Orhon, d'employer tons les 
foins imaginables pour le faire arre*- 
ten Guftave ^ fans s étonner du péril où 
il s'expofoir , réfolut d'aller en Suéde , 
le d'y former un parti contre les Da- 
nois, 11 travailla i mettre dans fes in-r 
tércts la Régence de Lubec; fnais lèsf 
Bourgeois de cette ville . ne jagerenc 
pas â propos de fe déclarer en Faveur 
d'un proicrit qui paroiflToit fans ref- 
fource» & ils refuferent même de le 
faire conduire à Stockholm. Le Conful 
le fit cependant embarquer » & promit 
qu'on lui fourniroit des fecours , dès 
qu'on le verroit à la tête d'un parti un 
peu confidérabte. 

Le brave Suédois» ayant débarqué 
proche Calmar» entra dans crette ville ji 
& tâcha de gagner la Garnifon \ mai^ 
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quand on le vît fans croupes & fans 
Ùl fuite , on le regarda comn[)e un 
homm» perdu » & on le menaça de l6 
tuer ou de le livrer à Chriftierne ^ s'il 
ne fe reiiroic promptemenc. Obligé de 
fuir , il s'habilla derechef en payfan , 
6c pafla dans un chariot chargé de 
paille air travers de tous les quartiers 
de l'armce Danoife, Un vieux château 
de la Province de Sudermanie lui fer- 
vie pendant quelque tems d'afyle ^ ce 
fut de - là qu il écrivit aies meilleurs 
amis & à fes parens , pour les exhortée 
â faire de généreux efforts en faveur 
de la Nation \ mais il ne trouva que 
des cœurs indifférens pour le falut de 
la patrie. Ce n'étoient plus ces mêmes 
Suédois fi fiers & fi jaloux de leur li- 
berté 'y la crainte en avoit &it des ef« 
claves* 

Guftave*, n'ayant pu venir à bout de 
foulever contre les Danois, ni la No- 
blefie, ni les payfans dé la Suéde, ne 
fongea plus qu'à £e dérober aux pour- 
fuites de fes ennemis ^ mais il eut 
bien de la peine à mettre fes jours eni 
sûreté. On lui refufa même un afyle ' 

dans une Chattreufe * dont fes aïeux 
• $ 

* LaCbartreufe de Gripbyfoline. 

D Y. U 



s 1 Confufàtm de TrolU 

éiwnt fdndàtéttr^i'Un ancien domcftî* 

aue dé fa maifon fur pins reconnoidanc^ 
reçut chez lui le malheureux Guf- 
tave , Se s*t\^(z â perdre la vie pour la 
fauver i, Ton Maître. 

Çhriftierne , intparient de jouir de 
fes conquêtes , (t rendit en Suéde , 6c 
tatifia foIemneJlemcnt le traité d*Up- 
fal. La capitale du Royaume n'écoir pas 
encore au poutroir du Monarque Da- 
nois : il en forma le iiége » & le 
{>oufIa avec beaucoup de vigueur. La 
veuve de Srenon commandoir dans la 
Pbce , &■ fit une très-belle réfiftance ; 
mais les vivres & les munitions de 
gtferre étant venus à manquer , il fal- 
lut fe rendre. Les Affiégés obiinrenr 
line capitulation avantageufé , donc 
Chrïftiefiie n'âirôit pas envie d'obfet- 
ver les ^articles. Ce Prince entra dans"* 
Stockholm ',^&:' n'y demeura pas long- 
Utti^ Âv^nt que de quitter (ti nou- 
veaux Etats , il laifTa le commande-- 
ment de fes troupes à Sevèrin de Nqr- 
bi , Gduverneur de Tlfle de Gotlande , 
ic Amiral de Danemarck» C'étbic un 
de cts fî^ches^ Courtiïansf qui facrifienf 
Fhonneuif à la fortune i ^ qui cher-' 
dxefteàstflfitîaerdàfis les bonnes grâ- 
ces, de le.ttC Maître , en applaudHTanc i 
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Tes caprices , & tn^mc i. fes crimes. 

L'Archevêque d'Upfal ne pcuvoic 
manqaei d'avuir part aux faveurs de la 
Cour. On confia à cet indigne Prélat 
le Gouvernement du Royaume dont il 
venoit de caufer hi ruine ,*& Othon , qui 
étoit devenu fufpeâ: parréclac de fe$ 
vîâoires , eut ordre de repaifer en Da- 
nemarck. Chriftierne ne tarda pas à 
s'y rendre. Sa préfence - étoit néceflfai- 
re pour contenir les Peuples dans le 
devoir. 

Tout annonçoit une révolte pro- 
chaine. Les Danois né pouvoient plus 
fbuflfrir la domination de Sigebrite» 
C'était une Hollandoife déjà avancée 
en âge , & qui , fans beauté & fans naîA 
fance , avoît trouvé le fecret de caprivet 
le conir du Roi. Cette femme raifoit 
le déftin de la Cour & du Royaume! 
Rien ne réfîftoit à fon crédit , de elle 
entreprenoit même fouvent des chofes 
injaftes , pour faire paroitre fon pou* 
voir. Chriftierne fe niifoit un plaifie 
d'exécuter aveuglément toutes les vom. 
lomés de fa Maîtreffe, Le Peuple & 
la NobleiTe commençoient à prendre 
des mefures pour fe délivrer de l'op- 
preffion \ mais l'arrivée du Roi diffipâ 
cous ks comriot5. Chaicun cacha iof 

D vj 
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ieocimens avec foin , & on ne laifla 
paroûre que des dehors de joie fur fon 
retour Se fur fes conquêtes. Lt^ Minif- 
très , toujours flatteurs , fe preflbient de 
parler félon le goût & les inclinarions 
d'un Prince fanguinaire. Us lui repré- 
fenroient qu'il étoir de fa politique xle 
s'alTurer des principaux Seigneurs de 
Suéde y & d'abolir fur-tour le Sénat de 
ce Royaume ; que c'étoir un Corps ja- 
loux & ennemi de l'autorité Royale ; 
qu'il n'y avoit pas un Sénateur donr on 
ne dût redouter l'ambition ; qu'il fA" 
loit principalement fe défaire de la 
haute Nobletfe ^ & ne laiifer la vie 
qui ceux qui , par leur condition » 
écoient deftinés â cultiver la rerre » & à 
payer les tributs au Prince. Sigebrite 
le fignala en cette occafion par la noir«* 
ceur de fes confeils. 

» Votre viâoire , difoit-elle an Roi» 
p fera toujours imparfaite, tant que vos 
tf ennemis fubfifteronr. Les Sénateurs 
» Se tous les principaux Seigneurs de 
» Suéde vous regardent comme un 
M Tyran. Ils n'attendent que des cir«- 
M conftances favorables pour ie révol- 
» ter. Pourouoi balancez - vous donc 
9> i faire périr, des sens de qai vous 
n ayez tout â crainte ? Si y(yàs vou- 
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W lez ècre tranquille pofrefTear de votre 
99 nouvelle couronne y n épargnez pas 
m même' ceux des Suédois qui ont mar* 
»* que le plus de chaleur pour vos intè- 
» rêts« La jaioufie feule du Gouverne- 
» ment » entre le Clergé & la NoblelTe , 
*» a mis les Evcques dans votre para j 
a> mais ces fiers Prélats feront les pre-* 
» miers à prendre les armes contre vous 
» fi vous couchez a leurs privilèges ^ Bc 
9» fi vous entrepreniez jamais de régaet 
M fan» leur miniftere. » 

Ces barbares confeils ne poqvoient 
manquer de plaire au Roi ; mais il lui 
falloit quelque raifon apparente » pour 
faire mourir un fi grand nombre de 
Seigneurs qui venoient de fe donner i 
lui y fous la foi d'un Traité foIemneL 
L'excommunication lancée contre les 
Suédois fut le prétexte dont il réfoluc 
de fe fervir. 11 fe rendit en Suéde ac- 
compagné de Théodore * , Archevêque 
de Lunden, & de TEvèque d'Oden- 
fée. Ces deux Prélats étoîent bien pro- 
pres à féconder les fureurs de leur Mai- 
ire. Le premier avoir beaucoup de 



* L'Archevêque de Landen ^coic Primat du 
Royaume de Danemarck ^ 9c TEvéque dX>-. 
douée écoit fon Soffragant, 
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parc dans la confiance du Roi : cVroit 
un homcne de bafTe naiffance» fans éru- 
dition & même fans habileté j mais fa- 
vant dans l'arc d'inventer de nouveaux 
plaifîrs , & qui en connoiffoic tous les, 
lecrers &c les atTaifonnemens, Il ëcoic 
redevable de fa faveur & de fon éléya- 
cion à Sigebrite. Elle l'avoir d'abord in- 
troduit à la Cour pour lui fervir d'cf- 
f)îon. Il pafla enfuite tout-d'un coup, par 
e crédit de cette feinme , de la fonârion 
de barbier du Roi , à la dignité d' Ar- 
chevêque ; il fe maintint dans la faveur , 
par tes mêmes moyens qu'il avoir em- 
ployas pour y parvenir. 

Chriftierne fut couronné Roi de Sué- 
de ; & après la cérémonie , il invira 
les principaux Seigneurs du Royaume 
à une fçte magnifique qu'il donna dans 
le château de Stockholm. Le Sénat *& 
la Nobiçife ne ûianquerent pas dé 
s'y rendre : ce ne fuc , pendant lei 
deux premiers jours , que leftins , que 
jeux , que plaifirs. Le Roi affeâoit 
des manières pleines de bonté & de 
fatniliarité. Il fembloic qu'on eÂt en«- 
feveli dans la bonne chère la haine & 
l'averfion que les deux Parti» avoîenc 
fait paroitre fi long-cem» l'un contré 
lautre. Tout le* inonde s'abatxdonixofc 



I 
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modoillement à la joie , lorfqoe le 
croiueme |our les Saédois furent tirés 
de cec excès de (écucicé d'une manière 
hien funefte. 

L'Archevêque d'UpfaI , accompagna 
de fes parens & de fes créatures y fe 
préfenca en pleine affemblée devant 
Chriftierne , comme il en étoic con» 
venu fecrecemenc avec ce Prince. Le 
Prélac demanda juftice au Roi contre 
rAdmiiiiftrateur » êc contre les Séna* 
reors Se les autres Seigneurs du Royau<- 
me , qui l-avoient contraint de renon« 
cer à fa dignité , & qui avoient rafé 
Ùl fortereffe de Steque , qui étoit du 
patrinK>ine de TEglife. Chriftierne fe 
défendit en apparence de connoître 
d'une affaire qui regardoit , difoit • il , 
les Céramiffairês du Pape* Il renvoya 
TArchevcque d'Upfal aux deux Prélats 
de Danemarck , à qui la Bulle de 
.Léon X avoir été adreffée , & il pro- 
tefta qu'il né fe réfervoit que le foin 
d'eieécuter leur ordonnance , conformé^ 
menr.â la Bulle & aux intentions du 
fouveràtiii Pontife. 

L'Arche vcqùe de Lunden & TEvè-* 
que d'Odenfée , requirent & demande-' 
rcnt qu'on fît venir ta veuve de TAd- 
inifiiftiateur, pour rendre compte de 1^ 
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conduite de fon é^nx. La Princein^ 
étant contrainte de fe Tendre dans Taf* 
femblée, y parut avec une contenance 
modefte & afTurée tout enfemble. Elle 
conjura le Roi de laifTer en repos les 
cendres de fon mari ^ & d'avoir pitié 
d*une PrincefTe i qui il ne reftoit en 
partage que fes larmes & fa douleur. 
Mais comme on la força de juftifier 
fon époux devant les deux Commiflai- 
tes Danois , elle déclara courageufe- 
ment que Stenon n'avoit puni i* Arche- 
vêque d'Upfal 9 que par une Ordon- 
nance des Etats & du Sénat} queTrolle» 
convaincu de trahifon contre (a patrie » 
avoir été ]\x^é dans les formes » & félon 
les Loix è^ Royaume , & aue fon 
A|rèt étoit encore dans les Regiftres pu- 
blics » Hgné des Sénateurs feculiers 6c 
Eccléfiaftiques. 

Oï\ n eut aucun égard â cette juftifi- 
cation » & on arrêta fur-le-champ la 
veuve de l'Adminidrateur , les Séna- 
teurs , les Evèques mêmes , &. tout ce 
4^ui fe trouva de Seigneurs & de Gen-. 
tilshommes Suédois dans le château. 
On voulut d'abord inftruire le procès 
de toutes les perfonnes qu'on venoic 
deî faillir ; mais comme TafFaire auroif: 
fifé en longueur » Chriftierne » fans^ 
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«mre formalité , leur envojra des bour-- 
reaox pour leur annoncer qu'il falioic 
mourir. 

Le 8 de Novembre 1519» Tut def* 
fine pour cecce horrible exécution. Dès 
le matin, on entendit des trompettes Se 
les Hérauts , (jui défendirent à qui tjuê 
ce fut de fortir de la Ville » fous peine 
de la vie. Toure la Garnifon éroit fous 
les armes ; il y avoir dès corps-de- 
garde aux porres , & dans les difië- 
xens quartiers. Le canon» prêr â tirer , 
.ctoit dans la grande Place , la bouche 
tournée contre les principales rues dû 
Stockholm. Tous les habitans conftet- 
nés ne favoieAt i quoi aboutiroienc 
ces affireux préparatifs 3 lorfque fur le 
xnidi , on vit ouvrir les portes xiu Châ- 
teau , & au travers de deux rangs de 
foldats 9 parurent ces iiluftres prifon* 
jiiers j conduits à la mort par des bour« 
xeaux. 

Lorfqu'ils furent arrivés au lieu de 
leur fupplice, un OflScier Danois lue 
devant eux la Bulle du Pape comme 
TArrèt de leur condamnation ; ils 
demandèrent des ConfelTeurs» & on 
les leur refufa. Le zèle que quelques 
Evèques Suédois avoient témoigné 
pour les intérêts de Chriftierne , ne 
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put les exempter de U morr. La qiift'' 
lité de S(:*nareurs fit oublier leurs fervi- 
ces» & ce fur par eux qu'on commenç* 
rcxécucioii. On décapita, enfuire toui 
les Séiiareuri f^culiers » parmi lefqtieli 
étoir Eric-Vafa , père de Cniltave. Lee 
CoAfuls, les M^giftrAti de Stockholm » 
0c €}uatre • vingt quatorze Seieneori^ 
périrent fur TéchaFaud. Chrimefnt ^ 
dans refpérance ^e découvrir I* f«« 
traite do quelques autres Seigneuri 
qu'il avoir prolcriis; & qu-il tfro/oit 
cachés dans la Villa t abandonna la 
Ville à la fureur de fea tronpei. Lea 
foldats fe jetterent d'abord fur lo mis« 
pte qui étoit accouru à ce crifte ipeo* 
tacle I èc en firent un carnage aAreur. 
Ils poignardoient les Bourgeois juf- 

Înes dans tes bras do leurs femmea» 
'elles^ci efUiyerent les plus fangtana 
outrages \ on n'épargna rien que ki las* 
deur 6c la pauvreté, tout le reOfo do( 
vint laYi'oi^ <iu foldat furieux, qfui. 
â l'exemple de fon Souverain , k h\^ 
foit un mérite de fa fureur ii de fort 
emportement. Un Gentilhomme Sué- 
dois ayant paru fenfible au malheur 
de h pstrte » fut » par ordre du Roi ^ 
attaché k un poteau , & mutité hon» 
leufemenr* On lui fendk enfuite le 
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Yentre , & oa lui arracha le cœur. Oa 
déterra Steoon » & on jecca fon corps 
4aii5 la Place publique f>armi ceux de 
tous les Seigneurs quon venoic de 
maflacrer. Cbriftierne défendic fous 
peine de la vie qu'on leur accordât la 
lepuUure. Mais la corruption le força 
bientôt de les faire enlever. On le» 
jfetta at| feu pour les punir eacore mê- 
me s^rès lear mon. La veuve de l'Ad* 
flsiaiftraceur étoit aufli condamnée 4 
périr ) maïs le Roi» en qui l'avarice 
lervoit de contrepoids â la ciuauré ^ 
lailla la vie â cette Princeflfe ^ dans Tef- 
pérance qu'il lireroit d'elle beaucoup 
d argent; Il la fi^ conduire en Dane-» 
marck avec la mère & les fonu-s d« 
Gttfiave , & les autres Dames Suédoit- 
fes ddnt les époux venoienc d'être dé* 
capités* On renferma tcKites ces femr* 
«les en différentes prifons» où elle» 
fiirent traitées fort inhumainement y 
on les garda comme des x>tages qui 
i^pondroient de la Adélité des enfani 
& des parens quelles laifToienc eir 
Suéde. 

Chriftierne fe ftacta d'avoir affermi 
ion autorité par ce mafTacre de toute 
b hame NublefTe ; il fe vojroit tiK)p 
puifTatx Se trop redoutable au refto 
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des Suédois pour en avoir rien à cfaiti**' 
dre \ il changea â fon gré la forme 
<l|]i Gouvemenl^nt » & il en difpofa 
Comme dans un Pays de conquêtes. 
11 accabla le peuple^ de nouveaux im- 
pôts; il menaça même les Payfans/le 
leur faire couper un pied & une main , 
pour les empêcher de fe révolter^ ajou- 
tant avec une efpece de raillerie » qu'ua 
Payfan qui ctoit né pour la charrue » 
& non pas pour la guerre » devoir fe 
contenter d'une main &.d*un pied na- 
turel , avec une jambe de bois. 

Après que Chriftierne fut las de ré-* 
pandre du fang, il retourna en Dane- 
marck. Avant que de partir , il nom- 
ma pour Viceroi de Soede » Théodore ^ 
Archevè(}ue de Lunden , & lui donna 
pour Miniftres TArchevèque d'Upfal^ 
& l'Evèque d'Odeniée. Ces I^élats 
eurent ordre de n'épargner ni foins 91 
dépenfes» pour découvrir la retraite de 
Guftave. On promit des fommes con- 
fidérabies à ceux qni pourroîent Tar- 
fcier vif ou mort. Le Roi partit, & en 
fon abfence , les troupes Danoifes pat- 
coururent les différentes Provinces , & 
mafTacrerent tout ce qu'il y avoit de 
Seigneurs Suédois diftingués par leur 
courage ou par leur naiUance. On ne 
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«iaignoit plus même employer te- pré^ 
texte ordinaire de l'excommunicacioat 
Il fuffifoic d'avoir des richefles ôc du 
crédit pour être crimînch Le Vicev 
Roi y plongé dans les plus honteux 
plaifirs , ne chercboit qu'à s'enrichir 
aux dépens des profcrits dont il enle« 
voit tous les biens. Les principaux Of- 
ficiers de Tarmée Danoife ravageoient 
toutes les Provinces. Ils avoieiu cha- 
cun leurs troupes indépendantes & fé- 
'parées , qui ne s'occupoient qu'à 
piller & à ruiner les .malheureux 
Suédois, 

. Guftave apprit au fond de fa retraite 
ce qui venoit de fe paffer à Stockholm. 
Cette fiinefte nouvelle lui caufa la 
.plus vive douleur. La mort de tant de 
perfonnes illuftres lui enlevoit toute 
ia famille » fes amis » & prefqoe )\xU 
eu aux moyens & â l>fperance de & 
lauver. Après avoir délibéré quelque 
tems fur le parti qu'il devoit pren- 
dre , il réfolut de fe cacher dans les 
-montagnes de Dalécarlie* Cette Pro- 
vince croit habitée par des peuples fé« 
roces qui vivoient lelon des loix par* 
ticulieres, & qui ne pou voient fouf- 
frir quon donnât la moindre atteinte 
a leurs pcivilpges. Pcefque indépeiit 



^. 



94 Cofifuratîon de Trollc 

dans du Souverain, ils ne lui obcif- 
foient que lorsqu'ils s*imaginoient n*a- 
voir rien à craindre p»ur leur liberté. 
Tout le pays éroit couvert de bois , & 
on n*y trouvoit que des mcchans Vil- 
lages fitués aux bords des lacs & des ri- 
vières. Ce fut-là que Guftave jugea, à 
propos de fe retirer , dans refpérance 
de foulevér les habitans qui avoienc 
été les derniers du Royaume à fe fou- 
mettre aux Danois. 

Guftave s'étant déguifé, traverfa pla- 
:fieurs Provinces, faivi d'un Payfan qui 
lui étoit inconnu , & qui lui fervoit de 
guide. Après' bien des fatigues & des 
aliarmes , il arriva enfin dans les mon- 
tagnes de Dalécarlie. Son condudeur 
lui' vola fon argent & s'enfuit j de forte 
nue Guftave, pour avoir de quoi vivre ,. 
rut contraint île travailler aux mines de 
cuivre dont les Dalécarliens tiroient 
leur principal revenu. 11 fe flattoit que 
la mifere de fa condition lui ferviroit 
au moins pour fe cacher. En effet , qui 
fe feroit avifc jamais d'aller chercher 
le Général de la Cavalerie Suédoife 
dans ces abîmes fouterrains ? Guftave 
fut cependant- découvert. Une femme 
chez qui il fe reiiroit tous les foirs , 
-uppercut par hazard fou» fes haUcs d«. 
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Pay£i9 , une ycfte de foie brodét d or. 
II n'eii faliuc pas davantage pour don- 
lier des foupçoas. On ne manqua pas 
>jd'avercir le Seigneur du lieu y qu*unp 
perfonue d'un rang diilingué travail- 
joie aux ipines. Le GeniiUK>uiaie Da- 
lécariien voulut voir cet iiluftre Sué:- 
idois » & il reconnut Guftave , avçc 
qui il avoir fait ks études c^ns 1 Uni- 
^^erficé d'Upfal. il feignit cependant 
Ae ne le pas connoîrre .: mais il le fit 
venir fecrettement che« lui , le pria de 
prendra fa maifon pour retraite» Se 
promit de le défendre » d on vouloir lut 
lâire violence. De pareilles offres fa« 
xenc acceptées avec joie. Guftave p.flà 
quelques jours chez ce Gentilhomme , 
comme s'il nVût point eu d autre àtt- 
fein que de fe dérober à la pourfuiie 
de {ps. enneniis \ Qiais il s appliquoic 
«n même cems à $'inftruire des forets 
de la Proviace , & à reconnoître Us 
difpoHtions des Oalécarbens au fujc 
du Gouvernement. 

GulUve , ayant appris que ces Peu- 
ples foufiProient imp^riemment li dijn 
mination D'inoife « entreprit de faii;e 
foulever là Province. Il s'en ouvrit à 
ion liote, & 1^ conjura de lui aider 
à exécuter uu fi noble projet. Le Gei^ 
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tilhomme » épouvanté da péril auquel 
il faudroic s'expofec » demanda i GuT- 
cave : » Où font les forces nécefTaires 
»i pour (btttenir un auili grand deiTein l 
n Quelle armée avez*vou$ â cppofec 
m aux croupes ennemies » qui femolenc 
t» jufgu'ici avoir refpeâé nos privilé- 
m ÇeS| mais qui fe répandront avec vio^ 
»9 lence dans toute la Province, au ure- 
f> mier mouvement . que vous fere^ 
j» paroîcre ? »» Guftave comprit aifé*^ 
ment qu'il v avoit dans ce difcours 
beaucoup plus de timidité que de 

Gudence. La foibleiTe de fon hôte 
i donna de la pitié plutôt que de la 
colère. Il ne le ioupconna ni de favo-* 
rifer les Danois, ni d être capable de 1^ 
trahir ; au contraire , il crut entrevoie 
que le Seigneur Dalécarlien avoit du 
penchant ^ur une (i çlorieufe entre- 

tarife; mais qu41 n'ofoic en pattagec 
es pécik. Guftave fe contenta de lut 
recommander le fecret ; Ce jugeanc 

Î|u'un plus lofi^ féjour dans la mai- 
on lui cauferoit de l'inquiétude, il 
réibluc d'en forK(. Il partit pendant la 
Huit , afin de mieux cacher la marche. 
Après plufieufs journées de chemin, 
qu'il fie feul au travers des bois , il (V 
fendit chez un autre Gentilhomme 

appelle 
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appelle PererfoD% en qui il efpéroic 
trouver plus de courage. 

Guftave fe trompa. Son nouvel hâte 
ctoit une de ces âmes baffes qui ne rou- 
gî0ènt point d'acheter la faveur par une 
perfidie. Il croit fur le point de livrer 
aux Danois celui qu'ils cberchoient avec 
tanr d'ardeur ; mais la femme de Pe- 
rerfon , ne pouvant fouffrir qu'on trahie 
une perfonne qui lui étoit peut * être 
devenue extrêmement chère , décou* 
vrit les perfides delTeins de fon mari ^ 
& fit panir Guftave , après lavoir rcf- 
tnis encre les mains d'un fidèle dome£» 
cique. Elle le fit conduire chez up Curé 
de fes aipis* Ce Prêtre étoit un homme 
plein de zèle pour fa Patrie , content 
d'une fonune médiocre , n'afpirant point 
aux dignités Eccléfiaftiques , â^ incapa* 
ble de violer les loix de ia probité & de 
l'honneur. Il reçut Guftave avec tout le 
refpeâ & la confidération qu'il devoir 
à fa naifTance. 11 l'affura d uq fecret 
inviolable ^ & afin que fon hôte ne pût 
être dçcottverr , il le cacha dans un en- 
droit de fon Eglife doué lui feul avoit 
connoiflance. 

Ce fut par les confeils de ce ver- 
tueux Çccléfiiftique que G'^^ave f^ 
Toine IL £ 
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.rendit, à Mora, où ie cenoic cous les 
ans » aux fèces de Noël , une aflTemblée 
excraocdinaire de cous les Payfans des 
Villages circonvoifins. Le Peuple n'eft 
jamais plus liardi & plus encreprenanc , 
oue dans ces forces d'alTemblées qui le 
roiu apperceyoir de fa force» Guftave 
profita de la circonllance , & parcic pouc 
Mora. Quand il fuc arrive dans ce Vil- 
lage, il crouva lé^s. Payfans prévenus de 
fon arrivée , & dans i'impaciencc de 
voir un homme illuftre par fa iiaiffance 
'& par fa valeur , & plus célçbre en- 
core par les perfécucions de Chriftierne » 
que par la taveur de Scenon» Guftave.^ 
avanc que de paroitre en Public , s'ha* 
billa magnifiquemenc , afin de fe con- 
cilier l'accencion du Peuple qui eft cou^ 
jours fenfible à ces marques extérieures 
.de grandeur \ il parut enfuite dans laC- 
iemblée des Palécar liens. Une fierté 
noble , tempérée par la douceur » Iiji 
attira tout enfemble le refpeâ & la 
compaffion des Payfans. »* Vous n*ètes 
M que crop inftruics , leur dit-il , des 
»i malheurs de notre Pacrie. II n'eft pas 
M néceflfaire de vous rappellcr le fouve- 
» nir de coûtes les affreufes exécutions 
I» qui ont fait frémir la Capitale de ce 
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»> Royaume. Chrifiierne » le barbare 
19 Chriftierne , a réfolu d'exterminer 
>» tous les Suédois qui pourroient dé* 
j> fendre leur liberté, mais il a fur-touc 
» en horreur les Dalécarliens , dont il 
» a plus d'une fois éprouvé le courage , 
i> & qu'il regarde comme les vengeurs 
» de la tyrannie» Puifque vous vous 
» êtes rendus fi redoutables , vous avez . 
99 tout à craindre d'un Roi perfide 6c, 
» cruel. Il doit au premier jour faire. 
» pa(ïer dans cette Province des trou- 
» pes pour vous défarmer , & les Da«- 
*> nois vous traiteront comme de vils 
» efciaves , fi vous ne les prévenez par 
» une géncreufe rcfplution. Nos -.pères 
» ont toujours préféré la liberté à la 
» vie. Imitez ^n fi bel exemple. Toute 
» la Suéde a les yeux fur. vous , pour 
»> voir fi vous marcherez fur les traces 
» de vos ancêtres , & fi vous avez hé- 
» rite de. la haine qu'ils ont toujours 
» fait paroître, contre la domination 
» étrangère. Je viens vous offrir & mes 
»y biens & ma vie , pour la défenfe de 
» votre liberté. Mes amis , & tous les 
»> véritables Suédois , fe joindront à 
» vous , au premier mouvement que 
» vous ferez paroître. Vpus pouvez d'aih 

Eij 



100 Conjuration de TrolU 

n leurs compcer fur un feconrs conff- 
f< dcrable de la parc des anciens Alliés 
t> de la Suéde \ mais quand même vous 
f> n'auriez pas des troupes auffi nombreu* 
99 (es que les Danois » vous ferez en- 
I» core trop forrs , ayant vos compatrio- 
•» ces à ven^ec Se votre vie â détendre. 
>> Pour moi y j*aime mieux périr , les 
>t armes à la main, que de m'abandon- 
19 ner i la difcrécion d*un ennemi aulli 
ff perfide que baibare. » 

Les Dalécarliens tépondirenc à ce 
difcours par mille ctis pleins de fureur 
Se de menaces contre Chridierne 6c 
contre tous les Danois. Ils» jurèrent hau« 
cernent de venger la mort dé tous les 
Sénateurs qui avoient écé inhumaine- 
mène égorgés. Quelques Dalécarliens 
voulurent s'oppoler à la révolte , fous 
'prétexte qu'il en fnlloic communiquer 
avec les autrcf; Villages. Mais toute 
raifemblée rejecra un avis Ci timide. 
Les plus violens , Se tous ceux qui fe 
déclarèrent contre la tyrannie furent 
écoutés avec un applaudilTement géné- 
ral. On courut de tous côtés aux armes , 
Se ces Payfans prièrent GuOave de les 
commander, chartnés de fa bonne mi* 
ne 9 Se pleins d'admiration pour la grgn« 
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dear de fa taille , & pour la force appa- 
rence de fou corps. 

Les Dalécarliens formèrent fur-le- 
champ une compagnie de quatre cents 
hommes , & dans ce nombre ils en choi- 
iireoc feize de^. mieux faits & des pre- 
mières familles , qu'ils préfenrerent a 
Guftave pour lui lervir de Gardes. Ce 
jeune Seigneur voulant profiter de 
1 ardeur que faifoient paroîcre tous ces 
Payfans , les fit Kiajcher tout de fuite 
contre le Gouverneur de la Province. 
Us arrivèrent pendant ia nuit au pied 
du Château. Les ténèbres, & la furprife 
d'une attaque imprévue , favoriferenc 
l'entreprife des Dalécarliens. Ils fe ren- 
dirent maîtres de la Place , qui fut 
abandonné^ au pillage. Le bruit & le 
fuccès de cette expédition fit déclarer 
prefque toute la Province en faveur de 
Guftave. Les Payfans abandonnoient en 
foule leurs Villages pour fe rendre au- 
près de lui» Il y eut auffi plusieurs Geri- 
rilshom mes Suédois qui fe ietterentdans 
fon armée ^ on en fit des Officiers pour 
commander ces Milices , qui combat- 
toienr avec plus d'impétuofité que d'or- 
dre. 

Guftave parcourut diflFérentes petites 
Provinces > & les fit fouleyer contre 

É iij 
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les Danois. Il abolit les impocs que 
Chriftierne avoit impofés , & ii établie 
des CoinmiflTaires qui dévoient recevoir 
les ttibuts deftinés a la fubfiftance de Tes 
troupes. Il -dépêcha enfuite des émiflai- 
res dans toute la Suéde , pour difpofer 
la Noblefle & les Payfans â prendre les 
armes > (i-tôt qu'il paroîtroit dans leurs 
Provinces. Comme il avoit autant d'ha-* 
bilecé que de courage , il gagna par des 
négociations fecrettes la plupart des 
Officiers Suédois qui fervoient fur ht 
flotte Danoife » ou dans les troupes du 
Viceroi. Enfin , Guflave n'oublia rien 
pour augmenter fes forces & pour di- 
niinuer celles de fon ennemi, & il ne 
fe difpofa à entrer dans le cœur du 
Royaume , que lorfqu*!! fe crut afTuré 
de tous les Suédois qui étoient au fer<* 
rice de fes ennemis. 
• Le Viceroi , qui entendoît mieux 
i, piller les Peuples qu'à défendre te 
Pays dont on lui avoît confié le Gou- 
vernement , n'apprit U révolte des Da- 
lécarliens qu'avec beaucoup de furprife 
& d'inquiétude. Les troupes Danoi fes 
qui fe trouvoient alors dans le Royau- 
me étpient fort afFoiblies par le p^u 
de difcipline 8c pat la défertion. On ne 
pouvoir pas compter auffî fui les troiâ* 
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pes auxiliaires, ni fur les Etrangers qui » 
pendant les guerres civiles , ionc coa«« 
jours prêts à changer quand ils trouvent 
un parti plus avantageux. La valeur de 
Guftave étoit d'ailleurs redoutable au 
Vîceroi , qui craignoit le reflentimenc 
de ce jeune Seigneur. Mais il appré- 
hendoit encore davantage l'indignation 
de Chriftierne » toujours terrible dans 
fa colère , & qui étoit devenu plus fa* 
rouche que jamais , depuis le maHacre 
de Stockholm. Ce' Prince n'ofoit quitter 
le Danemarck de peur que fes fujets , • 
dont il étoit abhorré, ne fe foulevaf- 
fent contre lui en fon abfence. Cepen* 
danc la révolte des Suédois lui caufoic 
de vives inquiétudes. Il écrivit au Vi- 
ceroi de faire marcher fon armée pour - 
remettre les mutins dans leur devoir , ' 
& fit dire en mème-tems à Guftave 
qu'il feroit mourir fa mère & fa foeur 
dans les plus cruels tourmens, s^il ap« 
prenoit qu'il parût encore à la tète des « 
rebelles. 

Guftave, fans s'albrmer de ces me« 
naces , s'avançoit toujours , fuivi de fes 
Dalécarlîens , & s'emparoit de plufieurs 
Places importantes. La Régence de 
Lubec commença alors à fe déclaret 
pôar lui ^ mais elle lui vendft bien cher- 

Eiv 
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Us recours qu'elle lui accorda. Animé 
par fes fuccès , Guftave marcha droit 
a Siockholm. Le Viceroi& TArchevc- 

Sue d'Upfal , peuiaffurés de la fidclitc 
es Bourgeois , & craignairc de tom* 
^ber encre les mains de leur plus mor« 
tel ennemi , fe retirèrent avec précipi- 
tation en Danemarck, & laitTerent lé 
Gouvernement de Stockholm à un an- 
cien Officier qui mit un (i bon ordre 
dans la Ville, que les habitans ne fe 
virent pas en état de rien entrepren- 
dre. 

Les Danois efTuyolent tous les .jours 
d« nouvelles pertes. Chriftierne , pouc 
s'en venger , fit jetter dans la mer la 
fœur & la mère de Guftave , & il or- 
donna à tous les Gommandans des Pla- 
ces aui lui reftoienc encore en Suéde , 
de faire périr tous les Suédois qui fer* 
voient dans fes troupes. Cet ordre 
cruel ne fut exécuté que trop exaâe- 
ment. Guftave , de fon côté , donna 
des ordres pat^ils contre les Danois. 
Quelque tems après , il convoqua fo- 
Içmnellemenc les Etats - Généraux du 
Royaume à Vadeftene , pour donner 
quelque forme au Gouvernement , & 
fur-tout pour y établir & pour y faire 
recoi^noîcre fon autorité , qu'il ne cenoit 
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ijae de fou épée & de 1 cleâion de quel- 
ques Payfans de la Dalécarlie. 

Cecce alTemblée n'ctoit prefque coin« 
pofée que de gens de guerre, èc de 
plufieurs Geniilshommes profccics pat 
Chriftierne. » Vous voyez , leur, die 
9» Guftave , quelle eft la ficuatîon pré* 
9 fente de nos affaires : il eft rems de' 
» lire un Admîniftrateur qui fbit ca- 
s» pable de pqrtet le dernier coup à la 
9 tyrannie des Dai)ois. Il faut preffer 
s9 les ennemis épouvantés , & achever 
9 de les vaincre par leur propre crainte. 
» Je ne prétends point que mes fervi- 
ces contraignent votre choix » & je 
a> ferai le premier a reconnoitre ce* 
j9 lui a qui vous donnerez vos fuffira* 
99 ges. Dans quelque rang qu'on me 
9 place 9 je me croirai trop heuteux 
9 de comi^ttre , & d'expofer ma vie 
9 pour la défenfe de notre liberté, n 

Les Erats ne répondirent à ce dif- 
coiirs que par les éloges & les applaa- 
diflemens qui étoient dûs à la valeur Se 
à la modération de Guftave. Il fut éla 
d'an confentement unanime , Gouver- 
neur général & fonverain Adminîftra- 
teur de la Suéde. On' voulut lui déférer 
la qualité de Roi ^ mais il refufa cooi^ 

E Y • 
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umment de Taccepcer , & fe contema 
d*un titre plus modefte & plus convenâ* 
ble i i'écac de fa fortune préfente. 

Guftave congédia l'aflemblée » & 
fongea à poulfer plus loin fes conquê- 
tes. Le fuccès de fes armes , le nombre 
& la valeur de fes troupes » la faveur 
& rapplaudiflèment des Peuples , lui £• 
rent naître des penfées conformes à fon 
courage & à fon ambition» Il s'agifToic 
d'abord de cha(ler de la Suéde les 
Danois , qui étoient encore maîtres de 
la Capitale & de plufieurs Provinces. 
Guftave manquoit a argent. 11 eiigagea 
toutes les Terres de fa Maifon , & leva 
de nouvelles Troupes. Deux de fes 
Officiers - Généraux affiégerent enfiii 
Stockholm , qu'ils renoient bloqué de- 
puis quelque rems. UÂdminiftrateùr « 
a la tète d'un camp volant , parcouroic 
toutes les Provinces avec une diligence 
extrême. Lui feul formoic tous* les 
projets. Le fecret de ies deflfeins ic la 
promptitude de fa marche ne donnoienc 
pas le loifîr aux Danois de s'y oppofer* 
Quoique Guftave fût plein de valeur ^ 
il n'attaquoit cependant d'abord fes en- 
nemis que par des offres & des vues 
xatéreflanices ^ Àï favoit préparer les 
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^éneoiens par des négociations fecrec- 
tes , & faire mouvoir , fuivanc fes in« 
tcrècs 9 cous \ts reflbrts de la plus fine 
politique. 

Les deux Officiers qui affiégeoiênt 
la Capitale furent battus par les Danois , 
& Guftave comprit bien qu'-il ne s em- 
pareroit jamais de cette Ville > tandis 
qu'il n auroit point de vaifleaux , pour 
empecfier les ennemis qui croient maî-* 
très de la mer , de jetter du fecours' 
dans la Place. La Régence de Lubec 
lui fournit une florre à des conditions 
fort dures. L'Adminiftrateur fe vit alors 
en état d'afliéger Stockholm. La prife de' 
cette Capitale devoir couronner toutes 
les entreprifes du héros Suédois. Tandis 
que ce Prince, travailloit à faire réuflir 
fon projet » il apprit une nouvelle qui 
lui caufa une joie bien fenfible , & qui 
loi donna l'efpérance de voir bientôt 
finir d'une manière avantageufe toutes 
fes entreprifes militaires. 

Chriftierne continuoit d'opprimer les 
Danois. Le Peuple , au défelpoir d un 
Gouvernement fi tyrannique , fe révolt»* 
contre cet indigne Souverain. On le dé- 
pofa , & on lui fignifia enfuite Taâe 
de fa dépofîtioo. Ce Prince , qui croc 

Evj 
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que la a^njuration éroic générale dans 
tout le Royaume , ne fongea point à 
combattre les rebelles , ni à difpucer fa 
Couronne. Il fe défioit de tout le mon- 
de \ It^ domeftiques mêmes , & \^% 
OfH;.iers de fa Maifon , lui étoient de- 

. venus fufpeâs. Il craignoit â tout mcr 
ment qu'on ne le livrât au Prince ^ que 
les fa(5Îieux venoient de placer fur le 
trône de Danemarck. On vit alors 
Chriftierne mendier avec baflefTe du 
fecours & des confeils à ceux de {t% 
fujets qu'il avoir tra.ités le plus indigne» 
menr. Sa difgrace l'expoia aux yeux 
des Peuples tel qu'il étoir , c'eftà- 
dire , le plus mépri fable de tous les 
hommes. 11 aima mieux vivre particu- 
lier , que mourir, roi. Il fe retira au** 

- près de l'Empereur fon beau -frère, 
s'imaginant que toute l'Allemagne alloic 
prendre les armes pour le remettre fur 
un Tr6ue qu'il auroit pu lui-même 
conferver, s'iln avoit pas été auffi lâche 
(|ue cruel. 

Cet événement ne pou;i^oit manquer 
ct'être av^antagcux à Guftave. Ce Prince 
étoit alors occupé à faire le fiége de 

" ^ Le Duc de Holfieui , oncle de Chriiticme» 
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Stockholm. La garnifon affoîblie , preC* 
fée d'ailleurs par iner & par terre ^ Sc 
encore plus par les bourgeois » o£Bric de 
fe rendre , & les Danois ne demande* 
rent, pour toute condition , que la paye 

nleur étoit due depais quils étoieot 
s la Place. Guftave , par des vues 
de politique , ne voulut point entendre 
parler de capitulation. Ce Prince > qui 
afpiroit â la Couronne » craignit que la 
prife de la Capitale , & la paix qui 
s*enfuivroit dans tout le Royaume » 
ne produiûifent l'ingratitude avec la 
fccutité. il étoit bien-aife que Tincer- 
titude du fîége de Stockholm caufat tou- 
jours quelque inquiétude aux Suédois , 
& le rendit uccefTaire & confidérable. 

Guftave qui né vouloir pas perdre 
le fruit de fes travaux , fir aUembler les 
Etats de la Nation. Comme il falloic 
d'abord élire des Sénateurs pour rem- 
placer ceux qui avoient péri dans le 
maffacre de Stockholm » il eut (bin de 
ne faire choifir que des gens qui lui 
fudent entièrement dévoués. Après cette 
éleâion , on s'afTembla à Strégnez » 6c 
l'orateur des Etats repréfenta que , dans 
les circopftances préfentes , la Suéde 
avoir befoin d'un Roi vigilant j labo* 
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tieux , plein de courage , capable par 
fa valeur & fa prudence , de s oppofet 
aux prérenrions injuftes des Danois. Il 
n*eur pas de peine à faire voir que 
toures ces grandes qualités fe rrouvoienc 
réunies dans la perfonne de Guftave. 
L orareur conclut , qu'après cous les fer- 
vices que rAdminiftrateur avoir rendus 
à la Suéde » on ne pouvoir lui refufer 
fans injuftice le titre & Tautorité de 
Roi. 

Toute Taflemblée applaudir â ce dif- 
cours , .& proclama Guftave. Ce Prince 
fut charmé de l'afFeâion que les Suédois 
lui maj*querent en cette occafion. il vou* 
lur d abord fe défendre d'accepter la 
Couronne ; mais tour le monde éclarà. 
en cris & en prières , & on le preflfa (i 
fortement , qu'il fallut enfin fe rendre. 
11 monta fur le Trône dont il s'éroic 
frayé le chemin par fon habileté & fa 
valeur. Il fut reconnu folemnellemenc 
pour Roi de la Suéde & des deux Go- 
thies. On vouloir qu'il fe fît couronne^ 
fur-le-champ; mais il évita adroirement 
cette cérémonie , parce gu'il n'avoir pas 
deflein de prêter les /ermens qu exi- 
geoienr rou/ours en pareille occafion les 
Prélacs du Royautne > pout la confervar 
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cion de leurs droits & de leurs privi^ 
Icges, 

Guftave invita tous les Sénateurs de 
paffer dans fon armée y pour afliftet i la 
prife de Stockholm. Cette Ville fe ten- 
dit, ^& on laiffa le Roi maître de toutes 
les conditions du Traité* Dès que Guf* 
tave eut pris polTeâion de fa Capitale » 
il commença d agir en Roi , & en grand 
Roi. Le Peuple , qui avoit été û long*» 
rems opprimé par les Danois , corn* 
mença a refpiret , & oublia fes anciens 
malheurs. Guftave envoya chercher le 
Prêtre qui lui avoit accordé autrefois un 
afyle; mais ayant appris qu'il étoit mort» 
il fit mettre fur le haut de TEglife dont 
ce bon Eccléfiaftique étoit Curé , une 
couronne de cuivre doré, comme un 
monument de fa reconnoiflance. 

L'Archevêque d*Upfal n'apprit qu'a* 
vec un violent' chagrin 1 élévation de 
Guftave fur le Trône de Suéde. TroUe 
perdoit pai-là toute efpcrance de retour* 
lier en fon Pays^, & d'être rétabli dans 
fa dignité. Ce Prélat étoit toujours en 
Danemarck, oà il vivoit obfcurément» 
méprifé des Danois , & oublié de la 
Cour , qui ne confidere jamais les traî* 
tces .que dans le tems qu elle les croit; 
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utiles & néceflaires. Comme cec indi-* 
gne Archevêque ne pouvoic fe faire 
valoir que par de nouvelles rrahifons, 
il repréfenta au nouveau Roi de Da* 
iiemarck , que la Couronne de Suéde 
lui appartenoic légicimemenr , & qu'il 
ne devoir pas la laifer plus long-cems 
fur la tète de l'ufurpareur. Trolle ajouta 
que le Clergé confervoir toujours foii 
ancienne inclination pour le Danemarck, 
& qu'il trouveroic des parrifans parmi 
les Suédois , dès qu il voudroit faire va- 
loir fes juftes prétentions. 

Fridéri(\, ébloui par le difcoiirs da 
Prélat , fe fit couronner Roi de Suéde ^ 
& envoya en ce Royaume un Ambaffa* 
deur qui voulut prouver aux Etats- Gé- 
néraux, aflfembles à Sudércopine , qjulls 
ne pouvoient fe difpenfer de reconnoî- 
cre fon maîcre pour leur Souverain ^ 
fuivant le Traité de Calmar. UAih* 
batifadeur s'étendit enûiice avec exagé-^ 
ration fur la puifTance & fu£ les bon«« 
jies qualités de Fridéric , & il ajouta 
que les Suédois dévoient , à T^xemple 
des Norvégiens , fe foumettre à la .do- 
mination de ce Rrince , quiiçroit par*- 
là plus en état de les protéger .œmre 
Chriftierne > qui fe difpofoit i. rentrée 
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dans fes anciens Ecacs avec coûtes les 
forces de TEmpite* 

On répondit à rÂmbafTadeur , que 
la Suéde ne choifiiloic plus fes Rois par- 
mi it% ennemis \ que couc le Royaume » 
redevable de fon faiuc à Guftave , 1 a- 
voit i\xx pour Souverain , & que ce 
Prince fauroit bien fe maintenir fur le 
Trône, dont fon mérite & fa valeur 
Tavoient mis en podeflion. On déclara 
enfui te TArchevèque d'Upfal traître & 
ennemi de la Patrie, pour avoir cou- 
ronné Fridéric ; & les Suédois , dans la 
chaleur de leur zèle , s'obligèrent par 
un Aâ?e authentique d'approuver tout 
ce que Guftave entreprendroit pour la 
ccnfervation de fa Couronne , & on 
décida que {t% ennemis feroient répo^ 
tés ennemis de l'Etat & de la Nation. 

L'Ambaffadeur Danois fortit de Sué- 
de , & Guftave en fit partir un pour le 
Danemarck. L'Envoyé Suédois , dans 
une Audience publique que lui accorda 
Fridéric, déclara à ce Prince que le 
Roi fon maître ne fongeoit point à 
s'agrandir i mais auflî que fes troupes 
&c fes Places étoient en fi .bon état , 
qu'il défioit fes ennemis de s'emparer 
^'uD pouce de terre dans fon Royaume. 
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Fridéric comprit par la fermeté de ce 
difcours , que Guitave ne craiçnoit rien 
de la part des. Danois \ il oflrit i TEn* 
voyé de faire une ligue offenfive & dé* 
fenfive avec le Roi de Suéde contre 
Chriftierne , 6c il envoya i Guftave la 
veuve de TAdminidrateur Sienon , 5c 
Coures les Dames Suédoifes qui étoient 
prifonnieres en Danemarck ^ depuis le 
snaiTacre de Stockholm* 

Guftave» fe voyant redouté de fes 
voilins & aimé de fes Sujets » forma 
une entreprife qui avoit toujours été 
funefte i {t% predécefTeurs ; il réfoluc 
d'abailTer les Eccféilaftiques qui lui 
étoient fufpeAs &c odieux par leurs 
grands biens » ic par le penchant 

Îu'ils confervoient pour la domination 
>anoife. Le Roi fut fécondé dans fes 
projets par le Chancelier Larz Ândec* 
fon. Celui-ci étoit un homme d*une 
naiiTance obfcure y mais plein d'ambiv 
tion , d'un génie élevé 6c de beaucoup 
d*étendue , habile 6c éloquent , hardi 
dans le confeil » fertile en expédient , 
6c toujours rempli de grands defTeins c 
comme il n'avoit pu faire forrune dans 
rérat Eccléiiaftique » qu'il embrafla 
d'abord ^ il étoit devenu l'ennemi du 
Clergé. Guftave » qui connoifToit les 
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fentimens â'Anderfon , lui die en con- 
fidence ^ qu il ne fe croiroic jamais vé- 
ritablement Roi , qu'il ne fut Maître de 
toutes les fortereiles des Evèques » ic 
qu'il n'eût réuni â fon Domaine les 
biens & les droits de la couronne que 
fes prédécefleurs en avoienc aliénés 
en faveur des gens d'Eglife ; mais le 
Roi lui avoua en même rems» qu'il 
craignoic que cette entreprife ne caufâc 
de nouveaux troubles dans l'Etat , & 

3ue les Suédois , prévenus en faveur 
es Eccléfiaftiques » ne lui iilTent un 
crime de Religion de roucher à des re^ 
venus que le peuple croyoit confacrés 
à Dieu^ quoiqu'ils fuiTent le partage 
d'une troupe de gens oiHfs , remplis 
de luxe -& de vanité » & toujours pièts 
à facriBer le bien du Royaume à leur 
ambition. 

Le Chancelier , qui étoit imbu des 
nouvelles opinions de Martin Luther ^ 
ne manqua pas d'applaudir au projet 
duRoi , & lui apporta des raifons qui 
achevèrent de déterminer le Monarque 
Suédois à embraffer le parti qui écoit 
le plus favorable à l'autorité Royale. 
Guftave fe conduifit .dans une affaire fi 
délicate , en homme habile 6t en grand 
politique. Rélblu de fe Xouftraire i l'o-. 



i 1 5 Conjuration de TrolU 

béitTance de l'Eglife Romaine» il prit 
la précaution de dinimuler fes vérua- 
blés fentimens » de peur d'effatoucher 
fes Sujets qui étoient fort attaches à la 
Religion Romaine. Il favorifa fecret- 
cemcnt tous ceux qui adoptoient le Lu- 
cliéranifme ^ & quand il vit que cette 
nouvelle dodrine avoit fait de grands 
progrès dans le Royaume , il obtint un 
Arrêt du Sénat , par lequel il étoit perr 
mis au Roi de prendre pour Tentretien 
& la fubfiftance des Troupes » les deuii 
tiers des dîmes qui appartenoient ausc 
Eccléfiaftiques. 

Cette Ordonnance fut un coup de 
foudre qui furprit & accabla les Evè- 
ques , les Piètres & les Moines ; ils vi- 
rent bien qu on avoit juré leiSr ruine » 
& réfolurent de s^oppofer aux defTeins 
du Roi. Il fe tenoit tous les ans une 
foire confidérable proche d*Upfal, où 
il fe trouvoit une affluence extraordi- 
naire de payfans de toutes les Proyin* 
ces circonvoifines. Les Eccléfiaftiques 
profitèrent de cette circonftance pour 
exciter lespeuples à ta révolte. Guftave 
en fut averti ; il fe rendit à cette foire 
à la tcte d un corps de Cavalerie. Son 
arrivée imprévue furprit & intirpidgi 
les Fadieux \ il leur demanda fiere* 
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ment qui les nvoit chargés du Gou- 
vernemeuc de TEcac. »> Ignorez- vous , 
9» leur dic-il y que les Eccléliaftiques 
» font des ennemis plus dangereux que 
» les Danois mêmes ? On n'a en vue 
fs que votre foulagement , & vous pre- 
9> nez les armes contre vos bienfai* 
jj teurs ? Voulez-vous que pour favo- 
» rifer le Clergé , on vous accable d'im- 
»> pots?» Le Roi fe flattoic de les 
adoucir, & 4e les faire enuer dans fes 
femimens par ces difcours ; mais ces 
payfans^s'écant récriés avec fureur , qu'ils 
ne foufFriroienc jamais qu'on enlevât 
leurs cloche^ & Tàrgenrerie de leurs 
£glifes , Gaftave irrité de leur audace, 
commanda à (ts troupes de faire feu 
£mt les mutins. Cette populace effrayée 
A la vue du péril , fe jette à genoux y 
iSc demande pardon. Le Roi raie arrè- 
xer les plus féditieux; les autres fe ca- 
chent dans la foule 2 l'aifemblée fe dif- 
iipe en un inftanc ^ &c chacun fe retire 
'^vec précipitation , plein de refpedt fie- 
de crainte pour un Prince qui favoic fi 
_ bien fe faice pbéir. 

Les Moijies, & fur-rout les Relit 
gieux mendians , comroienc toutes 4es 
Provinces 5 fous prétexite des quêtes 
qu'ils çtoien; obligés de faite pote. 
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leur fubfiftance , mais en t&%t j^nt (b« 

mencer le méconcencemenc des peu« 

{>les. Ils cabaloienc dans cous les vil- 
ages , faifoienc agir leurs dévores , ôc 
parloienc du Roi en termes très-indé* 
cens , comme fi le zèle qu'ils afFec* 
toienc de paroicre pour la défenfe de la 
Foi Catholique » eût juAifié cet efpcic 
de rébellion. 

Guftave , qui ne perdoic poinr de vue 
fon projet , entreprit de retirer des 
mains des Evèques toutes les forte- 
reiïes qui éroienc dépendantes de leurs 
Evèches y 6c de faire une recherche de 
tous les biens que les Eccléfiaftiques 
avoient ufurpés* Dans ce deiïein » il 
convoqua les Etats - Généraux » & le 
Chancelier en fit l'ouverture par an 
difcours preflfant fur les befoms du 
Royaume. II repréfenta à l'aflemblée , 
de la parc du Roi , qu'il n*y avoit au- 
cuns fonds établis pour payer les Trou** 
pes » que la plupart des places froji« 
cieres avoient beioin d'être fortifiées » 
qu'il y avoir peu de vaifTeaux dans les 
. porcs , 6c que les arfénaux étoienr dé« 
pourvus des chofes les plus nécedai- 
res. Il n'oublia pas de faire encendre 
aux Suédois , que Chriftierne méditoic 
inicore contr'eux des projecs de ven« 
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geance , & il kiir rappella» à cette oc- 
cafion 9 le fouvenii de louces les cruau- 
tés que ce Prince avoic exercées dans* 
le Royaume \ il peignit d'une manière 
vive & couchante » l'état afhreux où la 
Suéde étoit réduite fous la domination 
de ce tyran ^ le Sénat maflacré » le 
pillage , les alTaûînacs , l'incendie , le 
Viol » & tous les crimes les plus énor-. 
mts y autorifés par un Prince qui ne 
daignoit pas même cherchet des pré- 
textes à ùs fureurs j le crédit & les ré- 
compenfes des traîcres y encore plus 
infupportables que leurs trahifons jf en 
un mot , tout le Royaume en proie à 
des ennemis fanguinaires , ou à des 
Suédois perfides & plus cruels que les 
Danois mêmes. » Vous favez » Conti-. 
n nua-t-il , que le Roi feul forma, le 
sf généreux deflein de délivrer la Suéde 
» de tant de malheurs^ il s*eft e^ofé 
>» pour nous aux plus grands périls , Se 
»9 il n*a jamais ménagé fon bien ni 
tf fa vie pour notre dcfenfe. La Suéde 
99 triomphe enfin de fes ennemis pac 
I» la valeur de notre Roi ; mais ces me- 
w mes Danois , auteurs de toutes nos 
n infortunes, font prêts de rentier dans 
9» ce Royaume avec toutes Jes forces^ 
>9 de l'Empire. Comment pourra- t-oa 
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n leur ré(((ler » (\ on ne fournie âu Roi 
» les moyens de iburenir la guerre ? 
M Le Domaine de la couronne eft fi 
I» diminué par les ururpacions des ^ens 
I» d'Eglife t que les revenus fuffafenc 
n â peine pour rencrecien de la Maifon 
H du Prince, Les Evèques » voue le 
H Ctstz » ont toujours fair fervir la Re- 
•> ligion i leurs inrérêrs 6c â rétablifTe- 
•» ment de leur puiiïance j ils fe fonc 
n emparés par des voies peu légitimes^ 
»» des meilleurs Fiefs 6c des princi- 
n pales fortercflTcs du Royaume* Ces 
Prélats devenus par la fuite des terne 
•» plus riches 5c plus puifTans que leuri 
•> Souverains » (e fout fouvenc révol« 
»f tés contre nos Rois \ ce font eux 
•» qu! onr caufé par leur ambition 
M tontes les guerres civiles 6c é(ran« 
gères qui ont défolé la Suéde depuii 
•> plus d'un fiede ; on les a vu anpeiler 
n rennemi dans le Royaume » nntro'^ 
ff duire dans leurs furteredes ^ 6c n'é- 
f» pargner ni trahifon , ni petâdie pour 
H faire réuiTtr leurs lévoltest 

M Le Sénat qui connoît les befoins 
fi du Royaume » 6c qui fait combien 
n la puinance 6c les ricbelfes exceffi- 
19 vei des Evèques font préjudiciablet 
fi au repoi de U Suéde, a jodicieufe'* 
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v9 femenc ordonné qu*on employeroit 
>i les deux tiers des dîmes pour l'encre^ 
1» tien Se la Tubfiftance des Troupes, 
j» Le Roi demande aujourd'hui que 
«• TArrêt duScnat foir confirme de nou- 
n veau ', que les Eccléfiaftiques rendenr 
s9 inceffamment tous les biens qu'ils ont 
» ufurpés; qu'ils contribuent comme lesT* 
ff autres Sujets du Roi , à l'entretien des 
» Troupes i que les Prélars renoncent â 
» pludeurs droits qui font ruineux pour 
9» les familles ; qu'ils remettent entre 
M les mains du Prince leurs forrereffes , 
n qui ne fervent fouvent qu'à donner * 
» aff le aux féditîeux Se aux révoltés , 
» & <ju'on exclue pour toujours les 
w Evêqùes du Sénat , fans qu'il leur 
if foit jamais permis dans la fuite de fe 
19 mêler du Gouvernement »>. 

On s'imagine bien que tous les Ec- 
défiaftiques & leurs partifans , tâchè- 
rent de s'oppofer aux effets que devoît 
produire ce Difcours. 1! y eut de vives 
conteftations' entre les différens Metft- 
bres des Etats. Enfin , il fut décidé , 
par un Afte folemnel , que les Evcques 
remettroient ince^Tamment leurs forr 
terefles entre les mains des OfEciers du 
Roi ; qu'ils congédieroient les troupes 
& les garnifons qu'ils entretenoient j 
Tome II. F 
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dans le Royaume , & que , pendant la 
paix , on employeroic ces biens i Pcta- 
biiflemehc & pour l^encrecien des Ecoles 
publiques , & pour fonder des Hôpitaux 
dans coûtes les Provinces \ qu'on puni-* 
roic rigoureufement ceux d'entre le CIec«^ 
gé qui entreprendroient d'excommunier 
quelqu'un pour des intérêts purement 
temporels j que les Magiftrats réprime-, 
roient les courfes vagabondes des Reli- 
gieux Mendians , & <}ue le Roi difpofe- 
roit , félon fon bon plaifit , de tous les 
privilèges dir Clergé. 
/ Guftave , par cette Déclaration , fe 
trouva maître , pour-ainfidire , de la 
ReiigicHi -& des biens de TEglife. En 
peu de tems, le^Lutbcranifme fit les plus 
grands^ rogrès j la plupart des Eccléùaf- 
tiques adoptèrent fans peine une Doc«> 
trine qui leiir permèttoit de fe marier. 
Ceux qui perfévérerent dans l'ancienne . 
Religion , fe retirèrent diez les Dalé» 
carliens , qui étoieht attachés â TEglife; 
Romaine , & qui voulurent la défendre 
les armes à la main. Guftave reprima 
ces féditieux , & les força de fuivre 
l'exemple que leur donnoit le refte du 
Royaume. 

Tout fuccédoit au Roi félon fes <lé- 
firs y Se au-delà même de fes efpérances; 

Fi) 
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Le changement qu'il venoit de faire 
dans la Religion , lui paroidoic la 
oliis heureufe & la plus importante af- 
faire de fon régne. Il lui fembloit qu'il 
avoir cônqurs l.i Suéde une féconde fois 
fur le Clergé , qui ne lui étott pas moins 
redoutable q»€f les Danois. Il ne man* 
quoit plus au bonheur de ce Prince, que 
de voir fa Couronne» qui écoit éleÂive, 
afTuréc à fes enfans & d fa poftérité *. 
Quoique la Nobleffe Suédoife fût ex- 
trêmement JAloufc. du droit d'élire fes 
Souverains , elle renonça â ce beau pri- 
vilège en faveur d'un Prince qui venôi't 
d'élever la Suéde â nn H haut point de 
gloire. On dreffa un Aftefolemnel , qui 
aifura la Couronne & la puifTance abfo- 
lue aux enfans de Guftave & à leuts 
SuccelTcufs- 

Chrifticrne voulut faire queïquei 
tentatives pour remonter fur le i rôtie j 
mais elfes ne lui réuHirent pas. Il joua 
pludeurs années en Hollande le trifte 
perfonnage de Roi fans Couronne » 6c 
finit ^(Téz miféràblement fes jours en 
Danemarck v où il croit comme prifun* 

P" ' ' ■ i-i ■ , ■ I II a 

* Guftave ^poufa une PrincefTc Luthérien- ' 
ne, qui écoir fille aincc du Duc de Saxe- La» 
irembourg. 



■|^^- 



coritre Sttnm. ^ 115 
nîcr. Guftave, au contraire , vécut heu- 
reux fur le Trône ; il étoit toujours ac- 
compagné d'une Cour nombreqfe , qui 
excitoic la curiofiré &c radmirjation .<As 
Peuples. Toutes les affaires alloient di- 
reâecnent à lui , & chacu^ trouvgîi au- 
près de lui un libre accès^ Il rendoit la 
juftice avecexaditude, & mcme av^c 
beaucoup de févéricé. Comme ii avec 
fait la guerre fans généraux, il goiivcr- 
noic pendant la paix fans ;Kliniftre€. Ce 
grand Prince u eut jamais ^'aot«é t^l jtc 
que fa gloire & Ja félicité de fcs Svi|c . s». 
Adoré du Peuple , &. révère par la 
Nobleflê, il mourut à l'âge de foixtn* 
re-dix ans , & latlfa la Coiuonne à ui| 
fils qui fut bien inférieur a fon perc * » 
& qui fit fans doute repentir lés Sué*^ 
dois d'avoir renoncé au droit d'élire 
leurs Souverains. 



* Il s*appe!loit Erîc. Guftavc , q'ii ne Tcfti- 
moît pas , aaroit vouFa pouvoir diipôCér de 1:1 
CourooDC en faveur de fon fécond fils. 
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CONJURATION 
DE VALSTEIN^ 

. CONTKE l'Ej#P£K£UA FeIVDINAND II» 

jTVVant que d'entrer dans le détaii 
de ceue Conjuration > je vais faire 
connoitre celui qui en fut Tauteur *. 
Albert Valftein était le fils dun Baron 
de fioheme. II fut élevé dans la Reli- 
gion Proteftante > & on voulut lui 
donnée quelque teinture des Sciences ; 
mais fes Maîtres furent contraints de 
le cbàiTer de leurs Ecoles , parce qu'au 
lieu de s'appliquer â l'étude , il ne 
s'occupoit qu'à faire des ligues contre 
fes Compagnons , & â les foulevec 
contre l'obéifTance & la difcipline. On 



* SarraSn avoît entrepris d'^crîrc cette Con- 
îoracîon 5 mais il ne nous a laifTé que le com^ 
mencement de cet Ouvrage j d'oii j*ai tiré le 
portrait de Valftein ^ 2c quelaues autres traies 
^ui regardent ce fameux ConlpiratouTc 
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voir que k% inclinations fe manifefte- 
rem de bonne heure. Au fortir ditCot* 
lége » on le plaça en qualité de P;^gë 
auprès du Marquis de fiurgaa , fils de 
TArchiduc Ferdinand dinfpruch. be 
jeune Valftein étant tombé un jour fans 
fe blefTer , d'une fenêtre fort élevée , 
fur laquelle.]! s*étoit endormi , il fe-fit 
Catholique, & s'imagiiiant alors qu'il 
éroit réfervé à quelque chofe de grand , 
il-fe met à voyager, parcourt i'Ai^e- 
noagne, TADglecerre ic la France, s ac- 
commode aux mœurs &c aux coutumes 
de ces différens pays , s'inftruic de leur 
fitaation , de leurs Loix & de leurs 
forces , prend de chacun ce qu'il juge 
de meilleur , vifîte toute Tltalie , ^ 
s ancre enfin d Padoue. Ce fut là qu'il 
fe repentît d'avoir négligé l'éiude des 
Beller-Lettres, qui font toujours utiles 
i un grand homme. Il chercha alors à 
acquérir quelque corinoiflance des Arts , 
& cultiva fur-tout les Sciences qui lui 
parurent les plus utiles à fes defleins, je 
veux dire la Politique & TAttrologie. Il 
revint enfuite en Bohême , Tefprit rem- 
pli de vaftes projets. 

Comme il fentoit bien qu*avec wxx% 
fortune aufli méviiocre que la (îenne , 
11 ne lui éiôit pas pjffiWc djexécucer 

F iv 
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aucune des cncreprifcs que lui Aiggé- 
xpic fou ambiciun , il rechercha en raa- 
ringe une veuve fore riche & d'une il* 
luftre naiiïance. Valfliein fur préféré a 
Us rivaux , qui écoienc les plu^ puifTans 
Seigneurs du Royaume. Sa femme mou- 
rut fans lui laiffer d'enfans , &c Tindir 
tua fon hcriricT. PoiTciTeur d'un bien 
immenfe, il iiy eue rien à quoi il nor 
six prétendre , & il ne lui manquoit au« 
cui)e des qualités qui font néceiïaires à 
un Cunfpirareur, 

Albert Valftcin avoir refprît grand 
& hardi , nuis inquiet & ennemi du 
repos I le corps vigoureux , la taille 
avantageufe , le vifage plus majeftueux 
au'ngréable; il écoit naturellement fore 
lobre , ne dormant prefque point , 
travaillant toujours , lupportant aifé- 
mcnt le froid & la faim \ fuyant les 
délices , parlant peu , penfant beau- 
coup , écrivant jui ; mcm<e , toutes hs 
dépèches \ vaillant & judicieux i la 
guerre , admirable , lorfqu il s'agi0bic 
de lev^r ou de faire fubHAer les troq- 
pes \ féy^re dans les punirions » prodU 
gue dans les récompenses , toujours 
ferme contre le malheur, civil dans 
le befoin , orgueilleux & fiçr en tout 
autre tems^ ambitieux à l'excès^ ejH|- 



contre l'Empereur Ferdinand il y 
vieux de la glaire d'aufrui , jalonx de 
la' tienne , implacable dans la haine , 
cruel dans la vê»geance , prompt à ia 
colère , ami de la magnificence , de 
Toftenration & de la nouveauté \ rap- 
portant tout à fes propres intérêts , & 
ne paroiflant agir que pour le bien pu- 
blic ; méprifant la Religion , & la fa- 
crifiant à la politique ; artificieux an 
poffible , très-chirvoyant dans les def- ' 
leins d autrui , très-habile à cacher les 
fiens , & d'autant plus impénétrable > 
qu'il afFe&oit en toute occâfîoil la fin- 
cérité & la candeur. • ^ "^' 

Cet honrme , tel que }c vfén!? de fé 
dépeindre , ayant étudié fpigncufe- 
ment les maximes & la conduite de . 
tous les rebelles qui , d'une coActïribn 
privée , éroient parveni^s à la puiffari'- 
ce fouveraine , réfolut d'imiter 'leur 
exemple, &;ie regarda plus' que corA- 
me des âmes baffes , ces citoyens pai- 
fibles , qui ne fondent point' a fortiV 
de rérar obfcur.où !e Ciel les a', Fai^ 
naître. La fujétion lui parut une infoi 
mie y & il crut que \\ rçVolre te'fîoî^ 
d'être xxrt crime » lorfqu'eile potifb.ïé 
procurer nne Couronné» • Ayec anef 
femblable T^^ccn cle penfe"» il nVlV pai 
étonnant qu'il clietchâr dan^ ta fihté z 

F r 
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ufurper la Bohême fur rEmpeteus» 
La aignicé fuprème avoir pour lui rauc 
de charmes , qu'il voulur » par aiiri*' 
cipacion , en goûter les douceurs \ car 
il vivoir chez lai en Souverain. Les 
lieux qu il babicoic » fembloienc moins 
la demeure d'un (Impie parriculier ^ 
que le palais d'un puilHinc Monarque» 
Son hôtel de Prague recevoir le mon- 
de par (\x grandes poires , & dans un 
ffpace fort étendu y |ettoit (ts fonde- 
mens fur la ruine de cenr maifons 
quon avoir renverfées pour le bâtir. 
Les appartemens en. étoient vaftes 9 
inagnitiques » commodes ; ler orne*' 
mens & les meubles repréfentoienr le 
luxe & l'abondance , & le quartier 
qu*occupoit Valftein , les montroit avec 
e.xch. J'aurois dequoi m'étendre « fi 
^e voulois parler des jardins , des fta« 
tues , des fontaines , des grottes , des 
canaux , des volières ,.'des écuries y en 
un mot , de tous les objets qu'on admi- 
fort dans le Palais que Valftein 6t bâtir 
i Gidzin. 

. Pqar la dépenfe , c*étoir wie profil- 

fion inouie. Val(lein faifoit fervir cent 

plats fur fa table \ cmquante Halle- 

'bardiers étoient toujours de garde dan;^ 

iCoa anti*chambre« Au-dchors on crou^ 
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voit des feminelles , & par -tout des 
eftafiets bien faits & dé bonne mine ; 
douze hommes rodoiencincefTammenc 
autour du Palais, pour empêcher te 
bruit queValftein ne pouvait foutfrir; 
il entretenoit foixance Pages , tous en- 
fans d'ancienne Nobleffe, & qui faifoienc 
leurs exercices fous les plus habiles 
Maîtres \ les livrées écoient éclatantes 
& riches ; il avoir un nombre confidé- 
rable de Gentilshommes fervansj qua- 
tre Maîtres .de fa chambre s'infor- 
moient'de ceux qui lui vouloient parler, 
8c les admettoient à l'audience \ Cx 
Barons , & autant de Chevaliers , * fe 
trouvoient toujours auprès de fa per- 
fonne , pour recevoir fes ordres ; des 
Gentilshommes de la chambre de l'Em- 
pereur , qui portoient la clef d'or , 
avoient chez lui les mêmes fondions ; 
fon grand Maître -d'Hôtel étoit ua 
Seigneur de marque. 

En an mot , il avoir à (os gages quan- 
tité de gens qui lui croient fort fupc- 
rieurs du côté de Ja naiiîkuce. Si je fuis 
entré dans tous ces détails , c'eft pour 
faire voir que touces* fes adions ten- 
doienr à l'élever au - deffus des autres 
hommes, 

L'Arcbidac Ferdinand déclara fa 

F vj 
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guerre aux VeoicUos ; ce fut alars^qae 
Valftein commençi à fe fignaler \ il 
encoiji à fcs dépens trois cens cavaliers 
bien faits, , & vint offrir fes ferviccs 
& ceccii (toi^pe âTArchifluc , c^w\ n*eqt 
eardç ds ccfqîer un pareil Recours. 
Vaiftcin fe fie bepufowp (^^ réputation 

fur f.i libf uliré qi|i ^Vxendoic fur 
es OfGwicrs & les Si^kiacs , & par 
quantité d expé^litions qui furent tou- 
jours fuivles d*uii heureux fuccès. Il 
louoit tout le monde , parloir peu de 
foi , agiiToit avec vigiiancç , ne laif- 
foit manquer dp rien à fejS troupes \ en- 
^n il fe comportoit fi fagement , qu'il 
acquit Tamicié de Ferdinand & la 
charge de Colonel des Milices de Mo- 
ravie. 

. ^ Les principaux Seigneurs de U Bo- 
hême ayant confpiié contre l'Empe- 
reur , Vaiftein demeura fidèle , quoi- 
que les révoltes 1« follicitaflTcnt d'en- 
trer dans leur parti,, par TofiFre clés pre- 
miers emplois ; il atrcndoit des circonf- 
tances plus favorables pour lever Té- 
tendard de la rébellion. Bien plus , ij 
entreprit , en faveur de fon Souverain » 
nne chofe auflî mémorable qu'extrapr" 
diilaire, & dont l'exécution paroifTo^r 
impodible pour un fimple particulier» 



^. 
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'Vaîfteîn , voyant les ligues qui fe for- 
xnoieitt par route l'Europe contre la 
Maifon d'Autriche , vint offirir à FEm- 
pereur de lever à fes dépens une armée 
de trente mille hommes « i condition 
<]u'il en feroit le Général. Ses oflFres 
furent acceptées , & il remplit (es en- 
gagemens. On lui donna la place du 
Marquis de Monténégro, qui n'avoic 
pas fervi heureufemeut l'Empire en 
TranHlvanie» . 

_ Vaiftein rit voir qit'il étoit capable 
de commander \ toutes fes entreprifes 
furent fuivies des plus éclatans fuccès ; 
il ne fongcoit alors qua affermir la 
puiHance de fon maître , & à le ren- 
dre abfolu dans toute l'Allemagne. Sa- 
chant bien que la pauvreté des peuples » 
& l'abaiflemenc de. la .haute Nobleffe > 
font les voies les plus fûtes pour a(Ter- 
vir une Nation libre , il mit en ufage 
ces. deux moyens , fans examiner s'iU 
étoient conformes aux régies de la juf- 
tice. Au lieu de licencier cette multitu- 
de de foldats , qui , ayant tout vaiii^ 
eu , fembloic déformais inutile , il leva 
encore de nouvelles troupes , & aùg* 
menta^onfidérablement le nombre des 
Officiers y afin d^accroître ta difette 
4u .peuple qui devoit fournir à leur 
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fubfiftance. Le Général doiinaJuioDèm^ 
l'exemple delà fomptuo(icé , de la prou 
fuiîon » des violences ic àts rapines. 
L'infolence du foldac étant impunie , 
fac fans bornes , & on ne vie jamais 
tant de brigandages. Voilà quelles fa* 
senc les fuites des viâoires que Valf- 
cein venuit de remporter. Tout fier de 
fes fuccès, il commença â former des 
projets de grandeur & d'élévation ^ il 
fit condamner les Ducs de McckeU 
bourg comme coupables d'intelligence 
avec les ennemis , & s'empara des 
biens & des dignités qu'il venoic de 
leur ravir. Il voulut alors être traité 
d'ÂltetTe \ il mangeoit feul , faifoit bat- 
tre monnoie , n'accordoit des audien- 
ces qu'à force de foUîcitations , & zi- 
fedoit en tout de reflembler aux Sou- 
verains. 

L'Empereur , par complaifance pour 
le Moines qui avoient tout pouvoir fur 
fqn eiprit , fit publier Tédit de la refti- 
tution de tous les biens Eccléiiaftiques 
que les Proteftans avoient ufurpés de- 
puis les premiers troubles du Luthéra- 
nifme. La plupart des Princes de l'Eu*- 
rope, cjui auroient pu s'oppofer à cette 
entrepnfe , étoient trop occupés chez 
eux pour k mcler des affaires d'Aile*: 
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magne.. Ainfi Ferdinand fembloic n'a»- 
voir rien à craindre de leur part; il 
comptoir d'ailleurs beaucoup fur ValT- 
tein , donc les armées étoienc coures 
prêtes a étouffer les fédirions qui pout- 
roienc s*élever dans l'Empire. 

Les ProteftanSy réduits au défefpoir^ 
eurent recours , en cetre extrémité , à 
Guftave Adolphe » Roi de Suéde. Ce 
Prince avide de gloire, & allarmé des 
entreptifes qu on faiibit fur la mer fial«- 
cique , fut charmé qu'on lui fournie 
l'occafion d'abaiffer la Maifon d'Autrir 
che y il fit avec les Pcoteftans d'Alle- 
magne une ligue dont l'Empereur n'eut 
connoîflance » que dans le tems qu'elle 
commença a éclater. Pendant ces négo- 
ciations fectettes , Ferdinand convoqua 
nne Diète à Ratisbonne:; Valftein s'y 
rendit, & y parut avec un fafte qui 
irrita courre iui la pluparr des Princes t 
l'orgueil & les richeiTes immenfes de çft 
Général leur caufoienc de l'ombrage ii 
de la jalouiîe. 

L'Empereur rrouva dans cette Diète 
beaucoup d'oppontion à fes volontés. 
Les Catholiques ne lui furent pas plus 
favorables que' les Proteftans;! on le 
follicita vivement de mettre les chofes 
ou elles àoient avant ion Edit. Mais 



1 j rf Conjuration de Faljleln 

les Ecdéiîiftlques , fic fur-couc les Ev2« 
ques , lui dirent : h Votre Majcfté n\ 
w pns droit de difporcr des biens de 
n rE^Iife : la proceâion vous en ed 
it Seulement accordée \ vous feriez auifi 
n coupable , en négligeant de les faire 
n rendre i leurs léf;irimes nolTeireurs, 
n que C\ vous les leur enleviez avec 
M violence. » Les Seigneurs féculiers ^ 
qui étoient moins intérelTi^s d cette affai- 
re y repréfentoient â Ferdinand , qu'un 
Prince doit à la vérité protéger TEglife , 
mais avec certaines précautions , fani 
troubler la paix publiaue ^ (k fans expa- 
fer fcs Etats à un boulevetfement géné- 
fal. Malgré de C\ faees remontrances » 
l'Empereur perdfta (Kins fon fentiment; 
mais il fut réfolu qu'on tiendroit Tan* 
née fuivante une autre Diète à Franc- 
fort , pour terminer eDtieremenc cette 
importance affaire» 

Le Duc de Bavière^ ic quelques 
autres Princes , fenrant bien que TÉm- 
pereur pourroit agir en maître , tandis 
qu'il auroit d fe» ordres une armée fx^m* 
breufe , lut indnuerent adroitement ^ 
que s'il vouloit faire réufTîr fon projet 
èc gigner tes Eleâcurs , il falloir qu'il 
lirenci'it la plus grande partie de (et 
croupes ^ & qu*il âtât le commande- 
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ment à Valftein. Ce Général, auffi bon 
politique que brave guerrier , repré- 
Icnta à Ferdinand le tort qu'il alloic 
fe faire , s*il dcfarmoic à contre-tems. 
.»> Rappeliez une partie de vos troupes 
» aux environs de Ratisbonne , difoit- 
» il à TEmpereur ; ordonner que le 
» refte marche vers les Etats des Prin« 
» ces qui vous rcfiftent aujourd'hui. Se 
» vous trouverez bientôt tout le inon- 
>» de fournis a vos volontés. On vous 
f» menace du Roi de Suéde \ mais s'il 
n ofe pafler en Allemagne , je vous 
s» réponds de Ytw cbalier avec des 
1» verges. »> 

Ferdinand ne goûta pas ce conféif, 
& coiifentic à la dépofition de cetuit 
qui venoic de le donner. Quand on 
annonça cette. nouvelle à Valftein , il 
parue plus touché du malheur de fon 
maître que du Hen propre » .& il fe 
contenta de dire que l'Empereur étoic 
traJii. Mais quoiqu'il affeâat d'être peu 
ienfible à fa difgrace , il formoit inté- 
rieurement des projets de vengeance, 
& il fongeoit à fe mettre en état de 
n ctre plus dépofé une autre fois , fi 
iamais on. venoit encore à lui confier 
le. commandement des troupes. 

Après la dépofition de Valftein , oa 
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mit i fa place le Comte de Tilly^ 
C'écoic un Capitaine prudent ^ fage ^ 
courageux \ mais malgré cous fes talens 
pour la guerre » il ne put arrêrer les 
progrès des Suédois. Guftave Adolphe 
qui vouloir fe venger de l'Empereur * ^ 
encra dans l'Allemagne » & commença 
par s'emparer de plufieurs Villes de la 
Poméranie. Ferdinand lui écrivit à ce 
Aijer une leccre menaçante. J*y répopt^ 
drai , die Guftave, lorjquc je ferai guéri 
de la bUjfure qu'un Aigle m'a faite au 
bras. 

La France , qui écoit fort intéreflfée 
à rabaiHement de la Maifon d'Autrî» 
che , ât avec la Suéde un Traité ^ par 
lequel Guftave promectoit d'encrecenir 
à les frais une armée de trence mille 
hommes de pied , & de fix mille che- 
vaux \ & Louis XllI s'engageoic d lui 
payer quatre cents mille écus par an. 
Le Monarque Suédois , afiuré des dif- 
poficions deMous les Princes Protef- 
tans , & fortifié par les fecoujs qu'il 
avoit reçus de France , d'Angleterre 
& de Hollande , continua la guerre 

* Guftave étoit irrité contre rEmpcreur, 
parce que celui-ci avoit fourni des troupes^ 
Sigifinond , Roi de Pologne , pour- cliaifec 
ks Suédçis de la Pfaflq* ' 
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avec les plus grands fuccès. Le Comte 
de Tilly vint pour 1 attaquer auprès <le 
Leipfickj les Suédois furent vainqueurs » 
flc ils enlevèrent » fans prefoue combat* 
tre , tout ce qui fe trouva fur leur paf^ 
fage depuis TEIbe jufqu*au Rhin y dans 
un pays tout rempli de Villes fortifiées. 
Guftave poufla les conquêtes jufques 
dans le Palatinat j il paifa en(uite te 
Rhin , Se fit élever une pyramide fur 
les bords de ce (ïeuve , pour appren- 
dre à la pofliérité qu it avoit porté juf- 
ques- là les armes vidlorieufes. Jamais 
TEmpire ne fut fi près de fa ruine. 
Rien ne réfiftoit aux suédois. Dans une 
feule campagne ils fe virent poifefTeurs 
de tout le Pays , qui s*étend depuis la 
mer Baltique jufquaux frontières de 
Suiflè Se de Lorraine. 

Ferdinand , qui » Tannée précèdent 
te , difpofoSt de l'Allemagne en maître 
abfolu , fe voyoit fur le point d*ètre 
affiégé dans fa Capitale. Humilié par 
tant de dîfgraces ^ il eut recours à Valf- 
teîn, qui lui parut le feul homme ca- 
pable de rétablir les affaires de TEm- 
pire. On crut que ce Général feroic 
charmé d être rétabli dans fon emploi, 
0C ^ue ^ quelqu ofFenfe qu il eût re^ufi 
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en le perdant, l'ambition qui dominoîc 
fur fcs autres partions , étoufFeroir iotï 
rclTenci.ne'U. On voulut le fonder d'a- 
bord, & TcH'^aj^cr \ demander hii-mê- 
me ce qu*on avoit fort envie de lui 
accorder , afi i qu'il ne fe fit pas trop 
valoir dans la fuite. Celui qu'on char- 
gea d'une commiiTion H délicate , alla 
trouver Vaiftein dans la retraite deZé- 
nam , ic après l'avoir entretenu de cho- 
fes générales , il tourna adroitement la 
converfation fur les louanges publiques 
qu'on lui donnoit dans les circonftances 
préfentes , & fur le defir que tout le 
monde témoignoit de lui voir repren- 
dre la défenfe de l'Empire. 

Vaiftein , qui fentit où tendoît ce 
difcours y feignit de ne pas s'en apper- 
cevoir. 11 s'étendit beaucoup fur la dou- 
ceur de fa (ituation', & fur l'envie qu'il 
avoit de . paifer tranquillement le refte 
de fes jours, i» Je ne veux plus , difoit il , 
» tenter déformais la fortune , elle m'a 
H traité trop cruellement \ & quand bien 
ff même elle me comblerou aujout- 
19 d'hui de faveurs , il eft toujours cer- 
o tain qu'elle m'6teroic le repos qui fait 
f> le bonheur de la vie. «t II laifToit ce- 
fendant entrevoir qu'il n'étoit pas tout- 
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i fait impoflîble de le déterminer à 
prendre le commandement de Vzimé^ 
Impériale. 

Le Prince d'Echamberg , ami de 
Vaiftein , tâcha de le fléchir par les 
motifs les plus capables d'exciter un 
homme paflionné pour la gloire. On; 
lui promit enfuite les plus grands avan- 
tages , s*il vouloir confentir i ce qu'on 
exigeoit de lui. Valftein , après avoir 
£iit encore quelques difiicultés , crue 
qu'il éroit tems de le rendre. 11 promic 
donc d'accepter le commandement 
qa*on venpit de lui offrir , mais pour 
quatre mois feulemenr , pendanr lef- 
quels il vouloir être feul & abfolu , ic 
fe démettre enfuite d'une autorité fi 
ooéreufe. .Le Prince d'Echamberg con- 
fencit à touç » perfuadé qu'il fufiifoit de. 
lavoir déte«rain& à prendre un emploi 
où les occasions fl'elies- mêmes l'obiige-i 
roient peu^être à demeurer , (i lambi-: 
lion ne pouvoir le retenir. 

Valftein commença alors à agirer en- 
fon efprit la grandeur & la difficulté 
de lentr^prife qu'il méditçit depuis* 
long-;ems«. La difficulté d'ixfurper la^ 
Couronne fur un Prince légitime » &r 
de foulever des. Peuples qjii (e font faic 
an'poinc.4e Rel^ion d'obéir, à leur 
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Souverain , le danger de confier un fe- 
crée de cette importance , l'infidélité fi 
ordinaire parmi les faâieuz » qui ne 
font unis que par le crime » Tintamie 
& les fupplices deftinés aux auteurs 
de pareils attentats , tous ces objets 
venoient fe préfencer vivement i ion 
efprit , & jettotent répouvante au fond 
de fon ame. D'un autre c6té, le ref- 
fentiment des injures qu on lui avoic 
faites , la haine qu'il portoit à (es en- 
nemis » le defir de la vengeance , ic 
plus <jue cela » l'envie 'de régner , le 
précipitoieùt aveuglément dans la re** 
bellion* Il voyoit plus de la moitié de 
l'Allemagne foumife au Roi de Suéde » 
prefque tous les Potentats de l'Europe 
ligués contre l'Empereur , la Maifon 
d;'Autriche fur le penchant de fa ruine \ 
rentes ces circooitances lui paroifToient 
favorables pour l'exécution de fes def- 
feins. Il fentoit bien que ce n'étoit que 
par nécefiicé qu'on ^l'avoir rétabli dans 
tès'emplois ^(k'AnQ comptoir pas beau- 
coup fur les récompenfes qu'on lui i>ro- 
mértoit j l:*'eft pourquoi il âimoit mieux 
fè fervir des forces que (es ennemis lut 
mettoient encre les mains, pour hafar- 
d'er de les ruiner & de s'agrandir , que 
pour les rétablir èc fe perdre. i 
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Valftein fe voyait d ailleurs chéri des 
gens de guerre , Se prêt d commander 
une armée donr cous les foldats feroienc 
â fa difpoficion. Hardi y courageux y en- 
treprenant ; verfé dans la connoiflance 
de 1 arc militaire » difficile àr fe laifTec 
furprendre j il avoir par-là de grands ' 
avanrages far l'Empereur , qui écoic 
indoleur 3 d'un naturel doux , peu porcé 
aux armes y incapable de découvrir les 
pièges qu on lui tendoit , & plus propre 
à diflimuler qu'à repouffer les injures. 

Quand Valftein le fut déterminé à la 
révolre y il ne jugea pas à propos d'ad* 
mettre perfonne dans fa confidence^ 
Avanr que de découvrir fes complots , 
il vouloir en alTurer le fuccès , & il agit 
d'abord de relie forte , que fes aâions 
fembloient ne cendre qu'au bien de 
l'Empire. Dès qu'il fe vit en pofTefSon 
du commandemenr y il leva des rrou- . 
pes , négocia avec le Duc de Lorraine 
pour en obtenir du fecours , envoya juf- 
qu'en Italie acheter les meilleures ar- 
mes , & fema par-tout des bruits avan-* 
cageux.à ion parti. Il cherchoit fur-tout 
à donner bonne opinion de ^fa perfon- 
ne , & à perfuader aux Peuples que jiî 
Its armiéès Impériales avoient fi mal 
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céufli , c'écoic par la faute des chefs qui 

venoienc de les commander. 

Les foldacs» attirés par la largeflfè de 
Valftein , fe prcfentoient en foule pour 
fervir fous lui. Il rétablit les Capital- 
oes qu'il avoit entretenus pendant fa 
difgrace , & donnoit deux ou tcois 
régimens à chacun de fes parens ou 
de fes amis, fous prétexte d'épargner 
les. payes principales , .& d'aguerrir les 
nouveaux foldats fous de vieux Colo- 
nels. Il gagnoit Tes principaux Officiers , 
en leur promettant , & en leur faifanc 
obtenir les plus hauts grades militaiies; 
En un mot , il mit les chofes au point 
que l'armée ne pouvoit fubfifter fans 
lui j & que l'Empereur fe trouvoit dans 
la néceflité de lui en conferver le gé- 
néralat. Ce fut alors que Valftein ett 
recours à fes artifices ordinaires* Ilécri*# 
vit à Vienne qu'il avoit rempli fes 
-engagemens ;. que l'armée éioit prête ; 
mais qu'il fouhairoit de vivre en repos, 
& il demandoir, en conféquence, qu'on 
lui envoyât un autre Commandant 
pour le renvplaccr. Il n'agiflbir de la 
forte , que pour obtenir les avantages 
,ui dévoient fcr^ir de fonderaens à 
.t>n ufurpuLion. 11. fallut donc. le prier- 

de 
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de garder le bâton de Général qu'il 
n^avoit pas envie de voir patrer en 
d'autres mains, il feignit de le rendre 
aux inftancfs du Prtnce d*Echamberg 
& de TEvêque de Vienne, qui étoienc 
yeims le trouver , avec un ample pou- 
voir de lui accorder ce qu'il exige- 
roit. Quand on lui demanda quelles 
étaient tts prétentions , voici quelle 
foc fa réponfe. w L'amour de la Patrie 
99 & le defir de fervir mon Prince , me 
9> font accepter aujourd'hui uA emploi 
y» beaucoup plus pénible qu'il n'eft 
9» honorable. J'ai dé]! employé 'mes 
»> biens , je fuis près de hafatHer en- 
» core ma vie , & d'expofet même 
n ma gloire pour la défenfe de 4'Etat ; 
yy mais voyez quel eft le malheur de 
s» ma Situation. Il faut attaquer un 
» Roi belliqueux & habile » & arbitce 
j» jufqu'à préfent de la vidoire & de 
•j» la fortune , auquel je n'ai à oppofer 
9» que des foldars nouveaux ou vaincus. 
9» La fbibleffe de l'Empire , la divifion 
9» de fon Confeil , rinfidclité des Alliés, 
9> la haine & l'envie qu'on me porte , 
99 tout cela m'annonce-r-il d'heureux 
9> fuccès ? Cependant en cet état oft 
9» tant m*eft contraire , on me charge 
t> du Commandemeuc à^s Armées. Je 
Tome IL G 



I4i> Conjurctlon de Valjltin 
M fns qie les gens de bien fouhaitent 
t» eue je rcuiVale ; mais mes ennemis 
» chercheront à me rerdie , fi je fuis 
w malheureux » & feront palier pour 
«> des crimes , les fiutcs de la fortune. 
»> C'cft pourquoi ^ fi on veut que je xi- 
»» ponde à lattente des bons Citoyens » 
t> & que je oe devienne pas U vidbime 
t» de mes envieux , il cft jufte qu'on 
•t me fourniiïe les. moyens de fauver 
>» 1 Empire, & de confcrver ma repu- 
19 tation« v> 

Après qu'il eut parle de la forte, il 
demanda qu'on le fît Gcnéraliffime 
des armées d'Autriche, & atbitre de 
la paix , avec un pouvoir abfolu & in- 
dépendant \ que le Roi * de Hongrie 
ne fe trouvât jamais à l'armée \ qu'il 
put de fa propre autorité, & fans la 
participation des Confeils de l'Empe- 
reur, ni de la Chambre de Spire, dif- 
pofer des connfcacions des Rebelles , 
des permidlons & des grâces , & que 
les Pays héréditaires fnilent deftinés à 
fes troupes , pour y prendre leur quar- 
tier d'hiver. 

ff Les grandes entreprifes , difoic 
ff Valftein , n'ont jamais réulïï que 

♦ Fils de l'Empereur Ferdinand, 
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4> fous la conduite d'un feul homme. 
9) Ne vir-oii pas les Romains ', après 
n avoir cha/Té leurs Rois , créer des 
«9 Diâaceurs dans les pieflans dangers 
o de leur République ? Guftave , agif- 
» fant feut, a vu toutes fes entreprifes 
13 fuivies des plus brillans fuccès. Au ' 
ji contraire, la multitude des Chefs 
» vient de mettre TËmpire à deux 
» doigts de fa ruine. Ces exemples 
» font voir combien Tautorité devient 
» foible, lor/qu*elle eft partagée. La 
I) crainte de la honte & le deur de la 
)> gloire nous font agir vigoureufe- 
13 ment , lorfqu'elles ne regardent que 
9) nous ; mais on eft communément 
»3 peu fenfible à la réputation & à Im- 
t3 famie , lorfque ces chofes font com- 
13 munes à plufîeurs perfonnes. »> Il 
allégua encore plufîeurs raifons poux 
juftifier ce qu'il y avoit d'exorbitant 
dans fes demandes. \ on lui accorda 
tout^ & on le mît en état d'exécuter 
fes ambitieux projets. 

Cependant Guftave travailloit à faire 
de nouvelles alliances , & travetfoit 
toutes les Négociations de l'Empereur. 
11 entra dans la Franconie , fe rendit 
maître de Nuremberg, & rétablit Do- 
na^v^erc dans fon ancienne liberté. En 
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vain les Bavarois voulurent lui difputer 
le pafTagc du Lech , ils furent entière- 
ment défaits. Le Comte de Tilly 
leur Gciicral » eut la cuiffe emportée 

V par un boulet de canon , & mourut peu 
de jours après à Ingolftadt. Te Duc de 
Bavière * , craignant pour it'i Etats , 
écrivit i Vienne , & demanda un prompt 
fecours. Valflcin , charmé de voir dans 
l'embarras un Prince quïl avoir raifon 
de haïr , trouvoir toujours quelques 
défaites, Icrfque l'Empereur le preuoic- 

'de fauvcr la Bavière, de forre que les 
Suédois firent !a conquête de ce Pays 
fans aucune difficulté. Avant que Guf- 
tavc entrât dans Munich, on le vint 
prier d'épargner cette Capitale , & fur- 
tout le magnifique Palais des Ducs 
de Bavicre. Qitelques Suédois , au con- 
traire, e^hoitoient le Roi d venger fur 
cette Vilie, les violences que le Comte 
de Tilly , avuit exercées à Magdebourg. 
>} N'imitons pas ^ répondit Guftave , 
M la barbarie des Goths nos ancêtres. 
1» Ils ont n:ndu leur mémoire odieufe , 
j) en décruifant ce qu'il y avoit de plps 
%» beau dans le monde. i> 

^ Ce fut le Duc de Bavicre qui contribua 
plus que perfoLne à la dépoiîtion de Vaiftcln, 
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Pendant ce cems-Ià Valitein entra 
daiîs ik Bohême , & fit le fiége de Pra- 
gue , qu'il emporta Tépée à la main« 
Egra & routes les autres Places , rentrè- 
rent fous lobéidance de TEmpereur» 
Les Aiccès de Vaiftein relevèrent le 
courage de Ferdinand j de forte que 
ce Prince fe ftattoit de reprendre bien- 
tôt fon ancienne autorité dans TAlie- 
magne. Quelque tems après , on donna 
la tameufe bataille de Lutzen *. Guf- 
tave , voyant fes troupes qui lâchoient 
pied , defcendit de cheval , & dit à fes 
îbldacs : w Si après^ avoir pa(Té tant de 
«.fleuves , efcaladé tant de murailles , 
» forcé tant de Citadelles , vous n'a- 
n vez pas le courage de vous défen- 
» dre , reftez du moins quelque tems 
f> pour me voir mourir. « Les Suédois , 
animés par ce difcours , revinrent à 
la charge , .& furent taillés en pièces. 
Le Roi , fe laiffant emporter par fon 
courage , fe trouva tout-à-coup au mi- 
Fieu des ennemis. Il 'reçut alors deux 
coups de piftplet que des Cuirafliers 
Impériaux lui lâchèrent, dit- on , fans 
le connoître. Éiant tombé à terre, &, 
fes deux Ecuy^rs-avec lui , fon cheval 

^'A deux lieues de Ixipâck. 
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revint de lui-même au cartip des Sué- 
dois » avec fa felle toute couverte de 
fang; ce qtii fit juger que le Roi étoic 
mort. Ccft ainfi que ce Prince belli- 
queux termina fa carrière. Guftave paf- 
fera pour un héros dans Tefprit de ceux 
qui croyeni que la valeur & la puilTance 
font les grands Rois. Le mérite princi- 
pal d'un Souverain , eft Pamour des 
hommes , de la juftice & de la paix* 
les Conquérans ne font , aux yeux du 
Sjge , que des fléaux du genre-humain. 

La mort de Guftave ne fit pas per- 
dre courage aux Suédois ; ils combatti- 
rent comme des gens qui ne vouloiertt 
pcs Survivre à leur Roi ; & après une 
aftion des plus fanglanres, ils refterent 
maîtres du champ Je bataille. Ce fut 
le lendemain du combat qu'on trouva 
Je corps de Guftave nud , couvert de 
fang , tout meurtri , pour avoir été 
foulé aux pieds des chevaux. Ses deux 
Ecuyers croient étendus près de lui » 
Tun mort , & l'autre prefque mourant. 
Le dernier eut encore altez de force 
pour raconter comment fonmattre avoic 
été tué. 

Le corps de^ Guftave fut porté i 
Stockholm. Les" Suédoiis ,* les Proref- 
tans d'Allemagne , de France , d'An- 
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gléterre , de Pologne, de Danem.irck, 
de Suiire , de-Hollande , furent incon-* 
folables de la mort d*un Prince qu-iî^ 
regàrdoient comme le plus ferme ap- 
pui de leur Religion. U n'y eut que 
TEnipereur , TEleéteur de Bavier>? , 
& le Roi d'Efpagne qui fe réjouirent 
de cet événement. Malgré la more 
de Guftav.e , la guerre entre la Ligue 
Catholique & la Pioceftance fe cciui- 
iiuoit toujours avec vigueur en Allema- 
gne. Les fuccès furent à-peu-près cgai^ 
pendant quelque tems. On prit Se ou 
perdit des Villes \ on leva de greffes 
contributions, qui achevèrent de rui- 
ner les Peuples j & peu de Provinces 
de l*Empire furent exemptes de rava- 

Valftein , qui ne perdoît point fon 
projet de vue , auroit pu chaflçr entiè- 
rement les Suédois de la Poméranie ; 
mais il ne fonîj^eoit à rien moins qu'à 
rétablir les affaires de TEmpereur. Il 
abandonna aux ennemis les Etats du 
Duc de Bavière , &: s'appliqua à tra- 
verfer tous les deffeins des Efpagnols 
qui étoient v^wws au fecours de perdis 
nand , avec près de trente mille hom- 
mes. Cependant. Valftein catholt habi- 
lement fes manœuvres , &c il trouva le 

G iv 
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moyen de difliper' les troupes Efpa- 
gnoles , qui pouvoknc mettre obftacle a 
fes ambicRux projets. 

Informé des mauvais officçs qu'on 
lui rendoit a la Cour de Vienne*, il 
crut qui! itoit t.ms de faire éclater 
fa rcvolcô. Comme il étoit sûr d*cire 
bien reçu des Protefta ns , avec qui il 
entretenoit des inteliigences fecrettes , 
il rcfolur de leur offrir fon fervice & 
celui de it% troupes. -La plupart de fes 
Officias s'engagèrent , pat ferment ji 
fuivre fa fortune , & à défendre fa per- 
fonne. 

Ferdinand, ayant été inftruit de ce 
Complot , aflTembla le Confeil Impé- 
rial, dans lequel Valftein fut déclaré 
rebelle & mis au ban de l'Empire , avec 
trois ou quatre autres des principaux 
complices de la Conjuration. Le Gé- 
néral rebelle , ayant eu connoi(l^nce 
des mefures qu on prenoit contre lui , 
abandonna Pilfen, où il é toi tspour lors, 
& fe rendit àEgra. Butler * , Gordon & 

■»■ " I ■ .1..., -■■■! ■■!. ■ —I ■ .. I I ■■ ! 

* Butler , IrlanJois , Colonel d'un Régl- 
aient 4c Dragons , dans l*armée de Valftein ; 
Gordon, Ecofl'ois & Lieutenant- Colonel ^vl 
Régiment» de TertskI , & Lefti , <jui ëtoic 
anfS EcolTois , &; Cap'uaitie des Gardes de 
Yûiftçiii'. 
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Lefli , tou5 trois étrangers , & qui avoienç 
plus de parc à la conBance de Valftein , 
complocerenc de ladadiner ; mais de 
peur que fes parrifans ne vengeaflent i\ 
marc, & qu'ils ne livrafiTent Egraau Duc 
de Saxe-Weimar, on réfolut de ruer en 
mcme-rems rous ceux qui lui étoieuc 
eniierement dévoués. 

Le 1 5 de Février 1(^34, Gordon in- 
vita à fouper Tertskî , Kinski , lllo & 
Neutnan y qi^i éroienc les principaux 
complice? de U Conjuration. Vaiftein 
refufa de fe rrouver au repas , parce 
que le chagrin & Tinquiétude que fon 
entreprife lui caufoir , le pdrroient à 
chercher la retraite. Les patres Conju- 
rés fe rendirent à l'invitatitîn. V-rs la 
fin d|i fouper, des Soldats de cor.fi.ince 
furent introduits fecrettement dans le 
Château d'Egra , & on en cach.i quel- 
ques-uns dans la chambre voifine de 
celle où on devoir ,Vnanger. L'heure 
marquée pour Texéçution éjrant venue , 
Gordon donna le (ignal. A ilFi-rôt les 
foldats entrent , les armes à la main, & 
crient, vive C empereur ^ la M ai fort 
d'Autriche. Kinski & Tert ki , font poi- 
gnardés avant que de p )iîvou fe mettre 
en défenfe. \\\^^ fe retranche dans Tem- 
brafure d'une fenêtre , défie Gotdon 
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■■^ lîQOELQUES 

JNEURS HONGROIS 

Contre l'Empereur Léopoid^ 

LA Couronne de Honghe, qui éroîc 
d'abord éleûive , ayant palFé dan^ 
la Maifon d'Aurriche , y devint héré* 
ditaire *. .Ce ne fuc pas faiis chagria 
que les Sei;^neurs Hongrois fe virent 
dépouillés du droic de faire lé q\\o\tC 
d'un Maître. Comme on donnoit tou^ 
les jours quelque atteinte à leurs pri- 
vilèges, ils fe révoltèrent enfin cou- 
rre TEmpereur, & on refufa de' lut 
payer les Impôts ordinaires* Ce qui 



* la Ronarie ne far <Iécfar<fe fi^jedîtafm 
que fous Pcmpirc ic LcnpoW 5 mais avanr 
cette Déclaration y placeurs. Princes (îclb Mair 
£oii <f Autriche avoienc iéç*'^é ^ucceffi-'emenr 
en ce [ ays ; & les Hongrois n'avofcnc f fus fai 
lîbcrcf d'élire pour .Souvcraiusr ceux'qu'Hs j.i . 
^oiçn( à propos, 

> G Vf 
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ftitfï^îtR'îrr '^^ :ru au. Ljiu^iu: \»^«aKC 
l^tr. ^ €L vTjinîirui^JLut: arannn <ix» 
mmçnrix^ !£inrr^rttiir •- ^ -^ remuait 
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manqua de rcuffir , que parce que le» 
Conjurés ne furent pas aflez dili- 

' L'a dignité de Palatin de Hongrie 
fe trouva vacante , & le Comte de Na- 
dafti la demanda à l'Empereur ^ mais 
celui-ci ne jugea pas à propos d'élever 
au pofte le pli;^ important du Royau* 
me, un homme^dont la âdélité étoic 
plus que fufpcde , & qui n'avoir déjà, 
que trop^de crédit parmi le peuple. 
Nadafti, indigné de ce refus, résolue 
de s^tn venger. Il fit mettre le feu aa 
Palais Impérial , nfin que les Conju- 
res pendant le déibrdre que cauferoit 
l'incendie, puiTent faire périr, ou du 
moins fe rendre maîtres de la perfonne 
de TEmpertur, Ce prince eut encote 
le Éoîiheur de fe dérober aux pourfui- 
tes de fes aflaflîns; mais f on Palais fut 
confumé par les âammes. Quelque 
tems après , Nadafti qu'on ne foupçon- 
noit pas d'être Tauteur de cti embra- 
fement , forma de nouvelles entrepri- 
fes contre la vie de Léopold. Il invita 
toute la famille Impériale à venir preii^ 
drç le divertiiTement de la pêche, à Put* 
reiidorff. Cette partie de plaifir devoit 
ctïe fuivie d'un fuperbe repas j & on 
avoit léfolu de faire fervir devant rEoi; 



158 Con}. de quelq. Scign. Hongrois 
pereur une tourte de pigeonneaux em- 
poifonnée. La ComtelTc de Nadafti fe 
jetca aux pieds de fon époux pour em- 
pêcher l'exécution de cet horrible pro- 
jet j mais voyant qu'elle ne pouvoir 
rien obtenir , elle feignit d'entrer dans 
les fencimens de fon mari , & fit faire 
une tourte fembiable à celle qu'on defr 
linoit â l'Empereur, Le Comte ne s'ap- 
perçut qu'il croit trahi , que quahd il vit 
Léôpold fortïr de table fans qu'il lai fut 
arrive^ aucun accident. 

Pendant que l'Empereur travailloîr 
à fe précautionner contre' la révolte- 
des Hongrois , le Comte de Tattem- 
bach alla rendre vifice au Comte de- 
Serin. Après avoir parlé de-plufieurs 

'nouveMes, [1 tombèrent fur le bruit 
qui avoir couru que le Roi d'Efpagne 

- étoit mort , & que Léopold allant à 
Madrid pour prendre po/Ielîîon de la: 
Couromie , avoir lailfé l'Impératrice 
• dans les Pays héréditaires en qualité 
de Régenre, Le Comte de Serin prie 
de là occafion de dire que , fi cette nou- 
v«tle-étoit vrate , ils (eroient bien mal- 
heureux d'être obligés d^obéir à upe 
' femme ;•& il ajouta enfuite : Quagd 
nous ferons à Schakerton , j€ vous mon- 
ireràî quelque chufe , pourvu que vous 
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contré P Empereur Léopold î 59 
me prometrtez d*ctre fecret & fid^Iev 
Quelques jours après, Tettembach Se 
le Comte de ^erin fe rejoignirent , & 
celui-ci commença par le plaindre 
amèrement de ce que les Hongrois Sr 
les Croates n^étoient plus en confidé- 
tatîon à la Cour , & de ce qu'on ne 
les admertott pFus aux charges, quoi- 
que , fuivant les Loix du pays , les prin- 
cipales dignités du Royaume ne duf- 
fent être conférées qu'aux feuls Hon- 
grois, 11 déclara que la NobleflTe ve- 
lîoîtde faire une Ligue pour la confer- 
vatiou de fes privilèges , A: pour fe 
délivrer de la. tyrannie des Allemands- 
H expofa eufuire tout le plan à^ \x 
conjuratioit. 

Quoique Tattembach n'eût pas urt 
génie bien pénétrant , il ne lailFa pas 
de faire au Comte de Serin pluiîeurs. 
difficultés fur' l'exéeution de fon entre- 
prife. Ces objeftions firent fentir aux 
rebelles qu'ils ne pourroient réuflîr ^ ^ 
qu'en mettant les Turcs *de la partie. It 
fiit donc réfôlu qu'on* enverroit des 
Agetîs'd'Conftantinople ; niais comme 
il étoit à craindre que le Rrfident de 
l'Empereur ne vînt k découvrir la né* 
gociation , on fè fervit des Tnit fil- 
Tains , qiii , étaiic it)us hi protediou dtt 



" • : Cî' •. ce quelq, Sc'ign. Hongrots . 

•/ xip'^eur^ pourroi^nr envoyer 
.-. ^" * •-" , fans donner aucun om- 
:r . "^ ^ • Cj>ar de Vienne. 

^^- '. ,< L Prirent de prendre le 
*. . ^.;- '^.-^.er, £ ceux-ci vouloienc 

t. r ., -^ Ti r-:ru::ire5 ; mais cette 

, .. . - T^^-z £ cxizt iiix Hongrois , 
.,.i . . - n a::iîercnr miitx demeu-* 
i ' ^ ^:r ,i lear Souveriic ^gidme » 
c-v -■- cr.:.r.psr de ^laîrre pdli fubir 

. ^C r.u< rigoureux ; miii les'prin-' 
,- -. -. vr.\c:i. oe k rcvolie T»i:T£ierent 

:-v. ;. fl.-.<;^rri: fût infrrii ce leurs 
^^ ^ >, i..- r-eni fi.ire i:- tn^iîdard 
;crw^: :::-*i: Tcpriii-ii::: en bras 
*^ ' *.: .je*:i c:r^iier:es iliiîis de ^^g > 
^ *.-.ro!'.:r £ ur cioiîTinr, p^ar mon- 
;*.^: v"*.i ^- cicîii Îjz: Iz rroii^irion àc% 

^'^_^- .-^ -"-i.--:- r,:: ^zs rrr-p ci:pofé à 
ro-^: -<^ •'*'^^ L^-r :>.'.£ , pzrce «ja'il 
V ^\c N"^.- ■c> ?^:J-n£ , ij c- li ne vcm- 
.N r. 'O : ir. nxln:e ri-: ^ Ja suerre 
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l,\ , >.N v\.i rur C2.UÎ' -çu'il ne 

^ .^•^' ^^ S^ i-*:' Ca'^tr Je ie- 
^-^x.c ^ç^;* Lcopixd fui iuikuit 



contre V Empereur Léopold. \6y 
qu'on fbrnioic coiure lui une Conjura- 
tion : mais il ntix conuoilToic pas \^^ 
auteurs. 

Le Comte de Tactembach, ayant- 
fait mettre en pnfon un de Tes vaiecs» 
de -chambre qu'il accufoit de IVoic 
v.olé , ce domeUique , qui n'ignoroic 
pas !es complots de fon Maiire, crue 
pouvoir en mcmc t-^ms fe venger de 
lui, & fc n^etrre en liberté. Il avoic 
deux copies c\ rites de la main de Tar*- 
tembjvh, Tune du Traii^ que celui- 
ci avoir fait avec le Comte de Serin , 
1 ancre d'un projet de .ce que chacun 
devoit faire , iotfqu'il feroit tems de 
pi entête les armes. On envoya ces pa- 
piers à rEn>pereur, qui donna ordre 
d'arrêter Tarccmbu'lu 

Toute la Conjuration fut enfin dé* 
couverte par une lettie quon inter- 
ce^H.i, & qui (toit cciice au Capitaine 
Tfcolnitsch ^ pat le Marquis Frangi- 

Çanî » beau trtre du Comte de. Serin» 
''uici^e contenu de cette lettre, 
h faut ^ mon cher ami y louer Dieu de 
ce que vous êtes de retour avec des r/- 
pc^nfes favorables.' J'ai refu plujieurs 
lettres du Mimflre j par lefqueUes il ma 
commandé de V aller trouver incontinent^ 
afin que nous commencions de mettre la 



\Sx C^-^,u lit c:ieLT^ Seign. Hongrois 
-;-:.? i »'x^w, Ji nW perds p. 7S un m<h 
?:,.** J\ :rj\jL':lU jour & nu't y mes 
!*• V^-^. "'•* loir^j prtus y & j* meurs 
4 . r.*^\i:T.v Si ch^r.yer mon borriet en 
XX *i*5-:t. 5v^7 Du:. ! qae nous ccupe-' 
r/-c« ^i *v*v^ A.Uis^':2.is, On a Jc\i ap» 
T . J A« ,V V-V-r ur Ji (t?:.tf jii; mais^fiucc 
4L. *. .^iJ,v^t^on -zi J^it pjsr oà Von doit 
€ ' *? T.-c*\r-» c'^r ^ fl\r p^rcir cetu nui: un 
v.^-*"..*^ ^f cV'..' r^i c-f i\vt envoyé à 
C- v,^ ^ rc^'' ^czr encore xj% Régiment ; 
w^,s ^c xt rf ir corv^tir dx lieu oà le 
^^^'\\<^ ji^'^'Cr^hxi d>:iz èzrefizlr^ jN'ous 
^- v-^-c oî:^ r^^rrr^'cr** *:xi^j:ies Places ^ 
^' cv ^""i* *£J r^c^^T^s Jftp^rz^les /oient 
:u' r V-:. c^^c *I:,-r ici iif r"^xJ<fs menaces 

^ V -4: M- > '^^* J^Jf Cjv-:r<fnf j à la vue 

^/ v'c-c *-.%: 5 i' ^ vtf /^"-i f^iivre par 
' \\ s V ^ *- c : ^v ,f *-;f ^ i-rtiS j ,r^ ^' Uf^iuels 
sj *\ X- c %: c i'-i. "C^^ ve^ Jttz'^r^l'Us qui 
^>--A «s x'. V .-\-r^v\ lis h^\is cins ne 
-> ^^,. .Ï-; ,^4-^ JA- .. t j^ <r^^' <^ Us 
\ « V. r.x r ^ n'v^.v r^jT I\i **,'••£ me rtf— 
A^»*' > •. sV *-'' ^'^" ^"-v» ?vjcv îz-rTt^re^or.s 
x> ^w^* w« x.^- ^»^i\^ *^*^ :*-r Uyer le 

^. ,, . ,w,*,- 'Tv^'-^v th; ,^ 5-;y- de la, 



contre l'Empereur Leopold. i6) 

^Avec lui de toutes les c'irconjîances j & 

j'effere que notre entreprijè aura un heU" 

veux fuccès. Quand ejl-ce que nous pour^ 

rons abattre les têtes de nos ennemis j & 

empêcher que les Allemands ne fe mettent 

en corps d'armée ? Si le Minijlre vouloît 

fuivre mes avis y tout iroit bien. Je vou- 

droLs qu'on me laijfât la conduitç de cette 

affaire j parce que je Jais comme il faut 

traiter avec ces brutaux. J'aurais bien 

voulu m' aboucher avec vous ; mais vous 

ave^ bienfait de vous retirer j à caufe des 

Ordonnances quon a publiées contre les 

mécontens. *Je crois que vous aure^ bien 

fait entendre au Minijlre le ^^èle que j'ai 

pour fa Hauteffsy & comme il m'importe 

-di! tenir nos réfolutions fecrettes , il doit 

s'affurer fur ce que vous lui en av€\ dit 

fans exiger de plus grandes sûretés. Je 

ne lui manquerai (& ne fouffrirai pas 

qu'on lui manque. Je ne puis vous mander 

autre chofe y fufquà ce que notre Traité 

fait conclu avec le Minijlre^ Faites fond 

fur mon amitié y & fàye\ perfuadé que 

je cherche en tous tems les ôccajions de 

vous rendre firvice. Votre très-humble 

Serviteur J Franço/s-Christo^hm 

FHAyOlPANl y Marquis de Terfat\. 

Oïl voit par cette lettre que les Hon- 
y^w^ çatrecenoienc des intelligences 
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avec les Turcs ; mais ceux-ci , avant 
que de fe dc^larer ouvertement , vou- 
loienc voir miel train prendroienc les 
aftaires; ainfi ils ne fe preffoient pas 
de fecourir les rebelles. Tfcolnirsch , 
craignant les fuites de la révolte, fe 
rendit promptement à Vienne , fe jetta 
aux geniïux de l'Empereur , lui deman- 
da pjrdon de Ton crime , & lui remit 
la lettre de Fr.ingipani. 

Cependant le Prince Ragotzî , qui 
éteit le Chef de la Conjuration , fe 
préparoit à commencer la guerre. Il 
avoir promis de fe faiiir'de Montcafch , 
& de fe rendre maître de tous les cré-* 
fors que fon père y avoit amalTcs, pen- 
dant qu*il étoit Vaivode de la TranfiU 
vanie. Le Comte de Serin fe chargea 
d'agir dans la Croatie & d'appuyer les 
Valaques, qui s'étoient déclatés en fa- 
veur des rebelles* Léopold, qui crai- 
gnoit un foulevement général, voulut 
d*abord tenter les voies de la douceur , 
jufqu'à ce qu'il fût en état d'employer 
la force pour réduire les Hongrois; 
mais le Comte de Serin écrivoit en 
même tems à tous les Seigneurs du 
Royaume , & il les exhortoit à lui 
demeurer fidèles. Les Hongrois, pré- 
YCi)us pir CCS avertiflemens, tefuferenf 



contre l'Empereur Léopold. 1^5 
d obéir aux ordres de l'Empereur. Ils 
lignèrent même une union , 6c levèrent 
des Troupes dont Ragotzi dévoie avoir 
le Comm'ândement. Ce jeune Prince fe 
rendit devant Montcafch , â deffein de 
s'en rendre maître » muais il trouva les 
^nts levés 6c les canons pointés pour 
répondre â fes demandes. Il ne laii& 
pas de propofer à fa mère , qui com- 
-mandoit dans la Place, de la lui remet- 
tre entre les mains ^ mais cette cour^- 
-geufe PrinceflTe refufa d'y confentir, «: 
lut fit COQS les reproches qu'un fils re« 
jbelle devoir attendre de la part d'une 
mère qui connoit fes devoirs ôc qui 
veut les remplir. 

L'Empereur , voyant bien qu'il étoit 
rems d'employer la force contre les 
Hongrois , fit marcher des Troupes 
pour arrêter les entreprises du Comte 
de Serin. Ce Seigneur , qui fe voyoit 
hors d'état alors de réfifler à fon Souve- 
rain, envoya un Trompette à Vienne , 
pour aJTurer l'Empereur de fa fidélité j 
maisXéopold ne fe laifTa point éblouir 
par toutes ces belles proteflations , & 
il ordonna au Général Spankau , d'aller^ 
fans perdre de tems , afiiéger Schac- 
ketorn. Le Comte de Serin en ^yant 
eu avis , fe prépara à défendre cetfo 
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Place. Mais quand çn lui eut f.iit ftiitir 
que , malgré toute . fa valeur , il fe* 
roit bitncot obligé de fe rendre, il 
fe détermina enfui d implorer la clé- 
mence de l'Empereur. Le Comte en- 
voya à Vienne un Moine Auguftin , 
pour tâcher de ménager un accommo- 
dement. Le Négociateur s'adreffa au 
Prince de Lobkovirz , & le pria de s'ii - 
térefler pour le coupable. i> Jy cou- 
» fens , répondit le Miniftre de Léo- 
n pold \ mais (i le Comte veut qu on tra* 
»> vaille pour lui avec fuccès , il f\ut qu'il 
91 envoyé fon fils â Vienne , pour otage 
p de fa fidélité , & qu'il donne carte 
n blanche à l'Empereur : s'il prend un 
«I parti fi fage , non- feulement on lui 
9> pardonnera fa révolte , mais on lui 
91 confervera encore fes biens , fes hon- 
99 neurs , fa liberté & fes emplois ^ s'il 
9» confent à donner, fa dcmiflion de la 
M Vice- Royauté de Croatie, on lui 
» donnera en échange quelque Gouvec* 
»> nement confidérable. »> 

Le Moine, content de fa négocl{ition , 
s'en retourna auprès du Seigneur Hon- 
grois , qui lui remit entre les mains fon 
nls unique , avec un blanc figné qu'on 
remplit d'une promefTe de recevoir 
Garnifon Allemande dans toutes les 



Là 
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Places où conimandoic le Comte de 
Serin , & de déclarer les complices 
de la Conjuration. Pendant que l'Âu- 
guftin faifoit un fécond voyage â 
Viemie , Spaukau arriva avec l'armée 
Impériale devant Schacketorn, & Tin- * 
veftic fur-le-champ. Le Comte envoya 
un Gentilhomme à ce Général» pour 
lui demander une furpeulion *d armes » 
& pour lui apprendre qu'il venoit de 
s*accommoder avec TEmpereur. Span-- 
kau répondit qu'il n'avoit aucune con* 
noiflance de cette affaire. Se qu'ainii 
il alloit exécuter les ordres de fon 
Maître. En conféquence, il pouflfa le 
fiége avec beaucoup de vigueur , de 
forte que le Comte de Serin , & Fran* 
gipani fon beau - frère , ne pouvant 
plus défendre la Place , prirent le 
parti de l'abandonner. Ils fortirenc 
de la ville par une porte fecrette^ 
mais le Comte de Keri ies arrêta & 
les conduifît à Vienne. Au lieu de les 
enfermer en prifon , -on les mit cha- 
cun ious la garde d'un Officier , & on 
les traita avec beaucoup de douceur. 
Ils étoient vifités tous les jours par 
les perfonnes de la première dif- 
rinâion , & on les régaloit magnifi- 
quement j mais peu«à-peu les vifites 
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dimînuerenr : ce qai fit ftiger aux deux 
prifonniers que leurs aiFatres ne pre* 
noient pas un tour favorable. Ce n'é- ' 
toit pas fans raifôn qu'ils penfoienr 
de la forte; on leur avoir rendu, de 
fort mauvats offices. Léopold étoic 
d abord difpofé à lein: accorder le par- 
don de leur crime ; mais les Miniftres 
de la Cour de Vienne , qui préten- 
doienc profiter de la dépouille de ces 
deux Seigneurs Hoiigrois , aigrirent 
tellement Tefprit de l*Empereur , qu'il 
réfolut d'employer contf e «ox toutes 
\ts rigueurs de la juftice. 

Cependant le comte de Serin , pour 
mériter fa grâce, avertit Léopold de ne 
pas fe fier à la tranquillité apparente 
Àes Turcs, laffurant quon ne tarde- 
roit pas à les voir entrer dans la Haute* 
Hongrie avec une puifTante armée. 
L'Empereur fit dire au Comte, que 
puifquil fe* montroit fi zélé pour les 
intérêts de fon fouverain , il dévoie 
travailler à* appaifer les troubles donc 
la Hongrie étoit menacée , & que s'il 
vouloit s'employer auprès de Ragotan , 
& le faire rentrer dans fon devoir , il 
luî^ promèttoit , pour prix d*un tel fer- 
vice, fon patdon, fa liberté, la refti- 
«ution de fes biens > 6c le premier 

Gottveracmenc 
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Gouvernement qu» viendroit i va- 
quer. 

Le Comte de Serin , fc laiflànt éblouir * 
par de fi belles promenés ., écFivit à Ra- 
qoczi, & Texhorta à rentrer dans fon 
devoir. Le Prince de Tranfiivanie » 
voyant €)uil lui éroit impoflible de 
continuer la guerre, mit bas les aimes, 
& implora la clémence de l'Empereur. 
Rigotzi obtint fa grâce. Les autres Con- 
i jrés ne furent pas lî heureux. On com- 
mença à inûruire leur procès , & on 
ttouva des lettres du Comte de Serin & 
de Frsngipani qui fervirent à la convic- 
tion de ces deux prifonniers , & qui fi- 
rent connoitre leurs complices. On ar- 
rêta Nadafti , & ou le conduifit à Vien- 
ne , où il ne fut pas plutôt arrivé , qu'il 
s*avoua coupable. 

Frangipani & fon beau- frère * fo- 
rent transférés à Neuftad, & mis dans 
des prifons différentes. Le Comte de 
Serin , croyant qu'on vouloic faire traî- 
ner fon procès , pria l'Empereur de 
Itfi accorder une prompte expédition. 
Pendant ce tems-!à , Tartembach , qui 
éioit auflj prifonnier , fie l'aveu de Ion 

• . — * 

* Le Comte de Sctîo avoii époufé la fœuc 
da Comte Frangipani. 

Tomt !!• H 
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crime , S< il (Bxpofa» par écrit tout le 
plan de la Conjuration. Il déclara qu on 
devoir commencer par l'embrâfcmenc 
de la Ville de (îratz , & peignit ^vec 
les couleurs les plus vives , ^e déplora- 
ble état où f<i {croient tiouvcs 'les ma- 
lades y les iniirines , les femmes grof- 
Us f les enfuns , les vieillards. Il les 
prioit de ne conferver contre lui au- 
cun rcirenciment de ce qu'il avoir 
voulu les livrer à une mort cruelle, 
f» Quand je me repréfente, difoir-ii , 
91 cette nuit fatale qui écoit deftince 
>i aux n^euares , au carnage & à la 
Il défoluion , cette horrible image 
19 trouble mon erj)ric & déchire mon 
Il cçeur par les plus vifs remords. Je 
I» rends grâces au Ciel de ce qu'il a 
Il empcché que ce barbare projer n'ait 
99 réulîi, & j'exhorte toutes les pér- 
it ibnnes qui auront coiinoiffance de 
19 mon malheur I â ne pas écouter la 
» voix de l'avarice Se de rambiriôn. 
Il qui m'ont rendu inâdeleàmon Sou- 
99 verain. o 

De tous les Conjurés , Nadafti éroit 
le plus coupable & le plus obftiné à 
foutenir fon innocence. Il écrivit à 
Ton aU^ â*peu< près , .dans ces termes: 
ti Solliciuz l'Empereur avec toutes 
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w les inftances poffibles de décider 
^ mon fort , fans me faire pader par 
99 mille formalités inutiles. Ne vous 
99 rebutez pas , mon cher fils \ la pa^ 
9» tience nous fait furmonrer tous les 
M obftacles ». & les cœurs les plus durs 
99 ne peuvent réfîfter i une loiTgue 
99 perfévérance. Je fuis (i jaloux de la 
99 gloire de mon Maîcre , que je ne 
s» chercherai pas à me juftîfier, à moins 
» que l'Empereur ne me rende fon 
» eftime , & je ne veux pas qu'on 
99 puiiïe dire dans le monde, qu'un 
99 Princ;^ fi fage m'a fait foufFrir in^ 
99 Juftement. 11 eft vrai que j*ai ea 
•> quelque conuoiflànce des 'deflibins de 
99 la Comtefle de Veffelini * , mais je 
99 n'ai pas cru devoir les révéler , parce 
99 que ce n'étoient que de vains projets. 
B9 Bien loin d'y avoir eu part , je m'y 
99 fuis oppofé' de tout mon pouvoir. 
99 Cette conduite m'avoit tellement 
« renda fufpeâ aux mécontens , qu'ils 
99 avoient réfolu de fe défaire de moi. 



* Le Comte de Veffelini, Palatin de Hon- 
grie , avoit été un des priôcîpaux Chefs dp la 
Conjuration. Après fa mort , la Comtek 
fen époufc entra dans les xuémes complota 

H ij 
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•> Sa Majcfté Impériale peut connuuio 
fi par mes lettres » qui (ont au procès , 
M que je n*ai jamais eu d'autre ambi- 
•* tioi) que celle de parvenic d la Charge 
n de l'alatîni & il )*culle obtenu cette 
fi dignité , j^auiois tache » par mes i'er-* 
•I vices , de mériter de nouvelles gra- 
»> cies. Réptcfenicz i TEmpereur que 
i> ma piton ternit la gloire que mes 
91 Ancccres m*ont acquife par leur&.ex- 
n ploits. Ce qui m'afflige le plus dans 
«• mon malheiu, c*eA que mes cnfans, 
n & ptincipalcment ma hlle , pour- 
n ronc , pendant ime H longue dccen- 
»> tion , sY'cartei du chemin de la vercu 
9^ que j'ai touj^)urs eu foin de leur enfei* 
9> gner. Je vûus recommande , mon 
9> cher fils , de faire valoir auprès de 
i> TEmpereur tous les fervices que je 
91 hii ai rendus ^ faite^Ie fouvenir que 
9» j ai cent fois expofé ma vie pout le 
i> bien de TEtat. Comme ce Prmce cft 
99 la vive image de Dieu » il doit audi , 
f% i Texemple de la Divinité , pardon- 
99 ner à un homme qui reconnoit fa 
fi faute avec douleur , &c qui eft péné- 
99 tré d*un fmcere repentir, i» 

On fera fans doute furpris de voie 
un homme qui. joignoic au titre do 
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rt belle ,'ceîiû d'empoifffnneur * , fo 
plaindre que fa prifon le met hors 
^ a état de donner des exemples de vertil 
â fes enfans. Les foins que prie le 
Comte Nadafti , pour fe jurtifier, fu* 
renc inutiles. On avoir contre lui des 
preuves trop convaincantes. Cepen- 
dant un. Particulier ( on foupçonne que 
ce fut un Evêque ) écrivit au Pape en 
faveur du Criminel. La lettre qu'on 
envoya à fa Sainteté, contenoit en fub(^ 
tance que Nadafti avoit toujours fou- 
tenu avec chaleur les intérêts de la Re- 
ligion & du Saint-Siège, qu'il étoic 
l'ennemi implacable des Hérétiques » 
& le proteâeur des Véuyes, des Pu- 
pilles & des Orphelins*/ qu'il y^auroïc 
de l'inhumanité à faire mourir un hom- 
me qui ouvroità tout moment fa bouf- 
fe aux malheureux^ que s'il s'étoit un 
peu écarté de fon devoir , il y avoit 



* On doit fc foiivcnîr que Nadafti cbercba 
à faire périr Léopoîd , en lui fairant fcrvir une 
rourtc de pigeonneaux cmpoironoéc, II fit 
aufli jeccer des. chats &: des chiens morts 
avec de la châuz .dans les puits qui Fournif- 
foicnt de l'eau pour les cuifines de TEmpc- 
rcur. 

H iij 
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été forcé en quclouc forte par les per- 
fccucions .6c par les injudiccs des Mi« 
iiiltres de r£tnpereuc ; que Ferdinand 
111. avoir coujoiirs eu beaucoup dVflU 
nie pour ce Seigneur Hongrois , Se 
qa*il n*avoic jamais rien entrepris , foie 
en cenis de paix» fuit en cecns de f,ucr« 
re» fans lavoir auparavant conlulté* 
On appocroit encore d'autres ratfons 
qui dcvotenc être plus goiuées à la 
Cour de Rome * qu à celle de Vienne. 
P^r toutes ces conAdérations » on fup- 
flioic fa Sainteté de demander d TEm- 
pereur la grâce du Comte Nadafti, La 
l'ape crut qu'il ne devoir pas abandon* 
ntt UD homqg/c qui avoir rendu de 
{grands iecvices î TEglife Romaine » Se 
il écrivit i Sa Majefté Impériale en ces 
termes t 



^ On difoit , par exemple , pour fudifîcr 
fïaHadi , que ce Comte avoir Lu b&ttr un 
Collège du Jéfuicef , un Couvent d'Aoguf- 
tinc & un de Services. Un homme peut 

Îafre de pieufes fondiicioni U 6xtt un graod 
'C^léfat. 
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CLÉMENT, PAPE X. 

A noire tres^cher & hien^aïmé Fils en 
JefuS'ChriJf j Léopold IF'. 



No, 



re très-chet Fils en Jefus-Chrift: 



Entre toutes les vertus dont V. M. eji 
' ornée « noiî^ ne doutons pas que la clé^ 
mcncc , ne tienne le premier rang. Tout 
le monée ajfure que la douceur eji natu* 
relie aux Princes de la Mai/on d'Autri'^ 
£ihe. Suiye:j[ donfi V exemple de vos glorieux 
Ancêtres. Voye^ les trois Etats du 
Royaume de J3j>ngrie projiernés à vas 
pieds o pour vous demander la grâce du 
Comte Nadajii j Préjident du Cànfeil 
Souverain de ce Royaume ^ & Confeiller 
en votre Confeii d'Etat j qui eji détenu 
dans vos prifons, Quoiqu'en confidérant 
votre générofité ^ nous foyons bien perfua» 
. dés que ^ vous écouter e'^f^ favofablement 
leurs très-humbles fupplications y néan* 
\ moins ^ nous fommes obligés d^ aimer le 
Comte Nadajîi a caufe du \Ue qu'il a 
témoigné, pour \la propagation [de la Foi 
Catholique j *& nous n'avons pu lui 

H iv 
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fefufer notre interceffion auprès de vous. 
Nous nous croyons aujji obligés de vous . 
repréfenter j qu'en lui pardonnant , vous 
rendre:^ votre nom plus révéré ^ & vous 
attirerez les bénédiÙions de tous les Hon^ 
grois y nous remettant pour le fur plus à 
notre Nonce ^ qui vous expliquera plus au 
ipng nos intentions. Cependant nous vous 
donnons notre Bénédiction ApoJloUque. 
A Rome y le 7 Mars 1671. 

Cette Lettre ne produifit pas i*efFec 
dont le Souverain Pontiie sctoit ap- 
paremment flatté. On continua dHnf* 
truite le procès des Comtes de Serin , 
Frangipant & Nadafti \ Se quand ils 
furent bien convaincus du crime de 
rcbeliion , TEmpereur nomma ' des 
Commi0aires pour les juger en der- 
nier refTort. On condamna les trois 
Si^igneurs Hongrois à. ctre dégradés 
de Nobleflfe , à avoir la main droite & 
la tète coupées » & on confifqua tous 
leurs biens. Lorfqu'on lut à Nadafti fa 
Sentence ,* il répondit qu'il remercioit 
l'Empereur de ce qu'il ne lui avoic 
pas impofé une peine plus rigoureufe,* 
6ç <m*i\ étoit perfuadé qu un Prince fi 
iage ne pouvoir rien faire que de jufte, 
11 iài encore une tentative pour obteiûc 
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ix grâce , & il écrivit ï. LéopoU la 
kccre fuivaiire. 



Rès-augujlc Empertwr ^ 

Si j'ai différé fi long-tcms de recourir 
à la d'émincé de y. M. /. c*efi parce que 
faifane réflexion fur ta grandeur de ma 
faute y je me fuis trouvé indigne depar^ 
don. Je n* ai pa^ voulu par ma hardieffc 
augmenter votre jufte reffentiment , & 
je me fuis contenté de faire porter par 
d'autres perfonncs mes très-humbles fup» 
plïcations. Mais lorfquau lieu des grâces 
que fattsndois y je viens éf entendre la 
Sentence de mort qui a été prononcée 
contre moi , fofe me promettre que Vm. 
M» /. trouvera bon que je lui pré fente 
ce peu de lignes mouillées de mes larmes^ 
dans un tenu çà je fuis dépourvu de 
tout fecours du côté des hommes^^^ Fai^ 
tes-moifentir les effets de votre miférîcor^ 
de ,en retenant tépée fatale qui doitféptt^ 
rer ma tête de mon corps j & en meptr^ 
mettant de paffer le rtjle de ma vie dans 
un Cloître j oà je puiffe expier mes crimes^ 
La douceur eft fi naturelle aux Princes de 
votre augufie Maifon j que je ne doute p^M 

H T 
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fue.vous ne modéruj la rigueur de ma 
Sentence. La clémence des Rois n éclate 
jamais davantage que dans les occafions 
oà ils paroijfent le plus offenfés. Dieu qui 
nous recommande avec tant de foin le 
pardon des injures ^ ne manquera pas de 
vous en récompenfer en ce monde'Ci & 
tri l'autre ; cependant je vous fouhaitc 
un règne long & heureux ^ en attendant 
Veffet des tris*httmbles prières que pré^ 
fente à V. M* Lfon tris^humble & très* 
indigne fujet ^ fnASÇikis Nadastu 
L'Empereur ne fe laiiTa point flé- 
chir \ il voulue inrimider les Hongrois 
par un exemple de rév^ric^.On annuoç» 
donc i Nadafti qu'il devoir fe prép^ 
rer à la morr* Quand le moment de 
l'exécucion fut arrivé , on U coiv* 
dttittt au lieu du fupplice : c*étoic 
XLtfe falle baflfe du Palau de la Jutif- 
diâton ordinaire. Après que le Gref- 
fier lui eut lu la Sentence » on déclara, 
au criminel quil n*auroir nai le poing^ 
coupé. Le malheureux Comte feniic 
4]ucique joie de cette nouvelle, S'étanc 
jette i genoux devaat un Autel qu'on* 
avoir préparé en cet endroit ^ il 
prononça tout haut une orairof> fort 
totttbante» reconnoidânt la grandeuc 
db iaa cnme » 6l priant Dieu d« lui 
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£itre inifécicorde. Après qa*il eue 
achevé fa prière , il fe fir déshabillée 
par un de fe$ Pages qui lui banda les 
▼eux. Il fe plaça enfoice fur une efpece 
de fc;!lene , & rExécuceur lui fêpaca 
d*ufi feul coup la lèce du corps, en pré* 
fence d'un très-petic nombre de per» 
fonnes. Il fur mis dsns un cercueil » 
uanTpcrcé Lit un é.hafaud* rendu de 
no;r , &' expofé pendant fept heures â 
la vue du peuple. Vôilâ qutlle fur la 
fin céploiable du Comre François Na- 
dafti , que fou ancienne NoblelTe » fes 
granJs biens , fes îlluftres alliances, ne 
purent foi.îUaire au fupplice honteux 
don: il s croit renôu digne par fa ré- 
volte , & fur ' rrut par Les entreprifes 
qu'il avoir formées contre la vie dt 
fon Souverain. 

On annonça audi aux Comtes de 
5crin & Frangipani , qu'ils ctoicnr con- 
damnés à mort. I.e premier parut allez 
tranquille , lorfqu'on lui apprit une fi 
accablante nouvelle ; mais fon beau* 
frère fe plaignit de ce qu'on ne lui ac-> 
cordoir que deux jours pour fe pré- 
parer à mourir y il repréfenta aux Corn- 
milfaires , en termes fort toucbans , qu'il 
ctott encore forr jeune , & le feul qui 
aoic de la Maifoa ; eue ces con6* 
' Hvi 
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dérations dcvoient porter l'Empereur 
à lui lailTer ta vie^ pmfqull étoit prêt 
de jurer à S. M. I. qti'il fut demeure-» 
roic déformais 6dé^e. H difoic qu'il 
n'y avoic point dtxemple qu'on eue 
puni de mort aucun Seigneur Hon- 
grois pour une première faute de cette 
nature ; que plufieurs perfonnes aufli 
coupables que lui étoient rentrées en 
gracé auprès de TEmpereur, & qu'ainfi 
on ne pouvoir fans injufticc lui refufèr 
urt pareil pardon , puifque c croit la 
première fois qu'il .s'étoit écarré de 
ion devoir. 

Quoiqu'on eut fait entendre à Fran- 
gîpani qu'il auroit inutilement recours 
4 la clémence de KEmpereur , H écri- 
vit cependant à ce Prince* ^ V* M. L ^ 
» difoit-il, doit, regarder ma révolte 
M comme Taftion d'un feune hoinm^ , 
» où l'imprudence a eu pFus de parc 
» que la maHce ; j'efpere que vous ne 
» vaudrez pas éteindie en ma perfonne 
» une Maiibn qui a rendu de grands 
n fervices à vos auguftes Anccrres. Je 
» ne cratndrois pas la mort .i la tête 
»» de vos armées : mats il eft bien dur 
»> pour moi de finir mes jours par lu 
s» main d'un bourreau. Je ferai rou- 
it jours prêt de Êicrifier au fervice d» 
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» mon Souverain > uf>e vie dont. 
» je lui devrai la confervation, Ce- 
» pendant (\ ma peire eft rclolue, Je 
» me rclî^ne enticremenc à votre vo- 
s> loiué. «* 

Cette lettre n'ayant produit auctui 
effet, Frangîpani ne fongca plus qu'à 
fe préparer à la mort; il chargea \t% 
Commiilaires de témoigner à l'Empe^ 
reur le chagrin qu'il relfèntoit de la- 
voir offenfe; il leur repréfencA la dou- 
leur que fa fin tragique cauferott à 
une époufe chérie , & demanda ki 
permirtion de lui écrire *, pour lui dire 

* Lettre du Comte d9 Frangip^tù à la Cximte^ 
foH épeufe. 

Ma trcs-chcrc & Men-aînKTc Jufic , puîi^ 
€pc ma mauvaise dcIVince veut qtjc je pcrch: 
aiûourtJ'huî la vie , pour réparation des fautes 
^ue j*ai commifcs courre l'Empereur mon 
Maître, je n^ai pas cui dtvoir partir dt ce 
monde (ans c'cmbraiTery & te dire un éter- 
nel a<lieu par ce peu de lignes. Je te conjure 
die me pardonner ^ R , dans le cours dé notre 
mariage , \z t'at cau{2 quelque chagrin ^. 
côimnc de ma part je te promets d'oublier 
toits hs exçponemcns que ta as pu avoir 
contre mof^ étant bien perfuadé qu*irs ne 
partoient oae de la délicatcffe de tes feoti- 
mens 5c ee l'cxcis de u cendreflci Je tA 
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un crernel adieu , les fuppliant d'in- 
tercéder peur elle auprès de Léopold-, 
afin que ce Ptince lui rendît une partie 
de fon bien. La converfation qu'il eut 
avec les Commilîàires, fut fi toucliante» 
qu'aucun des alTiftans ne put retenir fes 
larmes. 

Les Commiffaires étant allés trou-' 
ver le Comte de Serin , il leur de- 
manda à quelle forte de fupplice il 
étoit condamné; on lui répondit que 
fuivant la rigueur des loix , il méritoit 
d'être livré aux plus cruels tourmens ; 



prie de faire mes derniers complimens à 
tous mes^parcni & amis , & d'avoir ia bonté 
de faire dire des McfTcs pour le repos de 
mon ame ^ qui , à ce que j'cfpcre , jouira dans 
peu de momcns , de la vue de fon Rédemp- 
teur. Je voudrois , ma chère Julie « pouvotr 
te laiÏÏer des marques de ma tendre affection : 
mais ma .d^ploiable fortune ne me pcrmet^a^s 
de difpofer d'aucune chofc. J'ai fupplîé TEm- 
pereur , avec toutes les inftauces poÎHbles , de 
récompenfer la fidélité que tu m'as gardée , 
& l'inviolable amitié dont j'ai reçu tant de 
* marques. Je ne doute pas ^que ce Prince » 
audî jufle que magnifique ^ n^e répande fi^r 
toi fe' faveurs. & fes grâces ^ autant que tu le 
mérites. Je te conjure ai>(U de. faire incs ' 
.derniers adieux à Orplikée Frangipani , & de 
le prier de ma pa^t , qu*i} oublie Içs fujçts d^ 
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mais que TEmpereur, paç un effet de 
fa bonté naturelle , avoit bien voulu 
adoucir la Sentence*, & qu'il auroic 
feulejnent la tête & le poing coupés. 
On lui fit ejuendre qu*il devoit être 
extrêmement fenfible à cet exVès de 
ixiodératlon. Le malheureux Comte 
fupplia les CommilTaires , avec beau- 
coup d'inftante , de faire enforte qu'on 
limitât fa peine à être détiapité : ou 
ne voulut rien lui promettre fur cet 
^article. Avant que d'exécuter ces deux 
criminels , on leur permit de^ fe voir ^ 



plainte que je poarrots fui avoir donnés» 
Exhorte- le , par la tendre amicic <]ui nous a 
toujours liés , de vouloir , en cas qu'il ait com* 
mis quelque faute. contre S. M. I. , implorer 
incontinent fa clémence , & Taflure qu'il ca 
recevra une entière fari«^fi6lion. Dis lui bien 
que je iuis au défefpeir de ne lui pouvoic ' 
aonneF aucune marque de mon fbuvenk 5 
mon malheur n*a rien laide à ma diTpofîtion.. 
Adieu , ma chère Julie , k tem5 de notre 
f^paration s'approche. Si , dans ce monde , to 
as eu toutes -mes afFed^tons , tu peux t*ailurer 
qu'en Tautre je prierai incefTamment notre 
^ivin Sauveur « qu'il veuille te corobrer dé 
les grâces. Souviens-toi toujours , ma cherc 
^ulie« de ton ^rès-aiFeâioDné ^ fidèle man^ 
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6c Frangipani parla au Comte de Serin 
en ces termes : 

»» Mon cher frère, pnifqu'il plaîc 
» à Dieu que , pour réparation de nos 
» fautes } nous mourions rous deux 
19 en ce jour , je n*ai pu me réfoudre i 
•> fortir de la vie fans vous dire adieu ^ 
>» & [siiis vous demander très -hum- 
99 blement pardon d'avoir été la prin- 
^99 cipale caufe de votreperte* Je fou- 
»> hîfiterois de tour mon cœur pouvoir ^^ 
>9 par Taugmentation de mes peines ^ 
>» vous dérober au fuppliçe quon vous 
99 prépare ^ mais puifque cela ne m*efl: 
>» pas poffible, jofe .me flatter que 
» vous affronterez la mort fans b)i« 
H bleffe /& |e lâcherai de vous donner 
M un exemple de fermeté & de conA* 
>» rance. 9% A peine Frangipani euc-U 
ceflé de parler ,^qu*il fe mit à ge- 
noux f & fon beau-frere en ajfent faîc 
autant r cA deux Seigneurs s*embraf<^ 
ferent avec toutes les marques d'une 
tendre affedion. 

Le Comte de Serin remercia Fran» 
glpani de fa vifite, proteftant qu'il nç 
vouloir plus fe fouvenir de roue eè 
qm avoir ^\x les brouiller ensemble». 
11 remit enfuite aux C^rnimiiTaires une 
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lettre * qu'il venoic d'ccrîre à fou 
époufe ; & témoigna le fenfible déplai- 
fir qu'il lelTentoit d'avoir ofFenfé rEm- 
pereur. L'heure de l'exécution étant 



* Lettre du Comte de Serin a fon époufe* 

Je te ^x\t , ma chcrc femme , de ne point 
t'afflîgcr en recevant mon érernel adieu. De- 
main au matin-, fur les dix heures, puifqu'il' 
platt ainft .à Dieu , nous devons , ton frère 
& moi , avoir la tcte coupée ; nous avons pris 
aujourd'hui congé l'un de l'autre avec de 
grands témoignages d*amitié 5 tu veux bien 
me permettre que je le prenne auifi de ma 
chère femme par cetre lettre , & que je lui 
demande mille pardons des chagrins que je 
lai ai caufés » & qui n'ont été que trop fré« 
quens. Grâces à Dieu ^ je fuis entièrement 
réfîgnc à la moft« & je n*e7î crains point 
l'approche. J'efpcre de fa divine bonté , gtic 
m*ayaac ^onné la vie naturelle > il me fera 
encore jouir de la ^e éternelle. Je le prierai, 
quand je ferai dans le Ciel , de nous faire la 
grâce que nou^y foyons un jour réunis, pour 
y être les témoins de fa gloire. Je ne lâîs 
que te mander touchant mon fils , & fur 
la perte de- nos biens ; j*ai tout remis à la 
volonté de Dieu ; je te conjure de foufFrir ce 
revers avec patience. A Neuftad , le i*> Avril 
i6j\ y peoulticrae jour de ma vie, à fept 
heures du foir. Dieu veuille répandre (es 
grâces & fcs bénédidions fur toi & fur Aurore* 
Véronique ma fille. 
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Hongrois fe crurent peut-être autorifés » 
en couféquence d un privilège fînguliec 
qui leur fut accordé par un de leurs 
Rois. André II. fit publier en iiix 
une Déclaration , par laqiK»lle il don- 
noit le droit d chique Gentilhomme 
Hongrois de prendre les armes , même 
contre le Roi , s'il entreprenoic de tou- 
cher aux franchifes de la Nation. Un 
privilège de cette nature , qui femble 
être (i avantageux pour les Peuples , 
ne peur quoccafîonner des diviCons 8c 
des guerres entre les Sujets 8c le Sou-* 
veram. Ainfî, la Déclaration du Roi 
André étoit plus propre à exciter des 
troubles , qu a entretenir la tranquillité 
dans TEtat. Ce Prince , en montranc 
fon aveiHon pour la tyrannie » fit voir 
quil entcndoic très- peu la politique. 
Il n*avoit en vue que la félicité de Tes 
Sujets ; mais il ne fe fetvit pas des 
mo/ens convenables pour parvenir au 
but qu'il fe propofoit. Je n'examine 
pinr (i les SuccefTeurs de ce Monarque 
forcèrent les Hongrois d devenir rebeU 
les. Qu*on life le Manifede que ces 
Peuples publièrent dans un cems oi\ ils 
crurent avoir fujet de fe plaindre du 
Gouvernement Autrichien. Ils difoicnt, 
pour {q judifier : 
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Q^u*au préjudice de leurs privilèges j 
le Royaume étoit opprimé par les Troupes 
étrangères envoyées fans néceffité ^ & qui 
traitoienc les. naturels du Pays avec une 
cruauté fans exemple. 

Que les Hongrois qu'on élevoit aux 
Charges du Royaume n'avoient pas (a 
liberté de les exercer. 

Que les Diètes étoicnt toujours tumul^ 
tueufes & remplies de contèllations ; que 
la plupart du tems elles s* étaient fé parée s 
fans que l'on eut pu y rien conclure j & 
que les chofes qu'on y avoit arrêtées n'a- 
yoient prefque jamais eu d* effet 

Qu'on ne laiffoit pas aux Ptote/lans 
le libre exercice de leur Religion ; qu'on 
leur avoit aie leurs Temples avec violence^ 
& chajjé leurs M:ni[Ircs. 

Qu'on ne permettoit pas aux Grands 
du Royaume de jouir de leurs privilèges ^ 
qui portaient j que pour quelque crime que 
ce put être J ils ne pourraient être t'a- 
duits devant d'autres Juges que ceux de 
leur Nationi 

Çue pour les fautes commifes par les 
Particuliers y on prétendait châtier tout 
le Royaume.' 

Qu'encore qu'on tirât beaucoup d'ar^ 
gcnt des mines & des Gabelles du Royaux 
m€^ & que Sa Aiajejié Impériale en* 
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le CommanJemeiic de leurs armées » 
Ik furent bieni6c en étar de faire trem- 
bler leur Souverain. Le nouveau Gé- 
néral attaqua les Troupes de TEmpe- 
reur, remporta plufieurs vidoiies, fe 
rendit maure d*un grand nombre de 
Places y & fur (i heureux dans coures 
fes expéditions , qu on lui donna le 
titre de Protecleur de la Patrie. S'écant 
joint à quatre mille Turcs, il conti- 
nua la guerre avec beaucoup de fuccès. 
Pour le récompenfer des fervices qu'il 
rendoit à la Cour Ottomane, le Gwnd? 
Vifir lui enveya une vefte , un fabre 
& un étendard , avec une Patente du 
Sultan , qui le déclaroic Prince de la 
Haute-Hongrie. 

Tékéli fit publier Un Mrinifefte , qui 
portoir que le Grand - Seigneur rece* 
vroit fous fa proreétion tous les Hon- 
grois qui embrafleroient le parti des 
mécontens, & qu*il les mainiiendroic 



toit un des pla» riches Seigneurs de Ui Haute* 
Hongrie. It écoic Luthérien. Les mauvais 
craicemens qu*il reçut de ta Cour de Vienne 
Tobligerent de fc retirer en TranCIvanie . 
oti il devbt le pt«mier Miniftre du Prince 
AbaOi. ' 
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dans leurs pcifiléges , leurs libertés, 
leurs biens > leurs loix & leur religion } 
mais il ajoucoic , qu'on ne feroic aucun 
quartier à ceux qui refuferoienc de fe 
ioumetcre. Ce maniièfte produilit TefFec 
que Tékéli en avoir efpéré » & plufieurs 
Villes .ouvrirent leurs portes aux rebel- 
les. L^s Turcs pénétrèrent dans l'Âutri* 
che ) avjsc une armée formidable* Com- 
me le Duc de Lorraine > qui comman* 
doit les Troupes Impériales , ne fe fen- 
tbic pas alTcz fort pour attaquer les en« 
nemis , il prit le parti de fe retirer fou^ 
le canon de Vienne. 

Les Turcs s'avancèrent ven cette 
Place , & en firens le liége \ mais les 
Autrichiens défendirent leur capitale 
avec beaucoup de valeur , forcèrent 
les ennemis dans leur camp , & les mi« 
rent en.&ite. Le fuccès des Impériaux 
)etta la terreur dans Tefprit des Hon* 
grois , de forte que la plupart des 
Seigneurs rebelles jugèrent à propos 
de fe foumettre. L armée de Tékelî 
diminuoit tous les jours , & cette 
défeâion le mit hors d*état de 
rien entreprendre. Les Tuics Tayai.c 
(bupçonné fort injuftement dtftre 
dlntellig^.nce avQC le Roi de Pg-^ 

Tome IL I 



1-94 Conjur de quûlq^ Selgn* Bùngrois \ 
Ipgne ^ & la Maifoa dAfimchid , lé 
^tcnt atrirec » & oti le mit aux fers* 

La dirgrace de Tokc*l> cloan^ca^'en* 
tiertmcnt la face des aA'airci« l%hé« 
nC\ \ fon Lieuceiiaiu » obiiiu le pardon 
de fa révolte, ii parcouruo k Hongrie » 
pour ramener les mécoineiiii lobéif- 
Unce de l'Ëmoereur \ il gaana Ips une 

f»a£ des vues de rérumpenie , inrimida 
es autres par des menaces i 6c réuffic 
i faire rentrer fes Comoatrioces dans le 
devoir. L'aâiv.ité de ion scèle effinf a le 
crime de fa rébellion. 

De touces les Places de> Hongrie 
qiti s*éroient révoltées contre l'Empe- 
reur , il ne refkoift plu<s à ibumetcre 
3ue la ville de Moncasdt' ^ bloquée 
epuis deux ans , 6c défendue par le 
Comtclfe de Tckéli. Les foldacs de 
la garnifon » aminés parfa préfence ^ 
foureiioient avec courage les attaque! 
des Impcciaux. ; mais enfin les vtvrei 
6i les munitions étanr venus imanquet 
dans la Place » Léopold profita de !(» Si- 
tuation où fe trouvoit la ComtelTe t 
pour lui faire des propoHtions de paix« 

^ Le Roi de Pologne l'^cole joint à ITinpc- 
reur « pour faire la guerre aux Turci* 
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Elle ne lés accepta qu'avec beaucoup 
de répugnance , &: parce qu'elle ne pou- 
voit pas réfiRer plus long-tems. Après 
la reddition de Moncasch , 1 Errpereur 
fe vie maître abfolu de toute la Haute 
Hongrie. 

La guerre continuoit toujours entre 
les Impériaux & les Turcs. Tandis 
qu'ils croient aux prifes les uns con- 
tre les autres 3 Michel Abafli , Vaîvode 
de Tranfilvanie , vint à mourir. îl avoit 
recommandé fes enfans à l'Empereur. 
Léopold eut égard à cette recomman- 
dation , & nomma pour Vaivode , te 
fils aîné de Michel. Mais le Grand* 
Seigneur accorda la Principauté de' 
Tranfilvanie au Général dies Rebelles 
Hongrois. Tékéli , fe voyant revêtu 
de cette importante dignité , embriaffa 
avec plus de chaleur que jamais le 
parti de la Cour Ottomane. Il atta- 
qua quatre mille hotrimes de Trou* 
pés Impériales , les railla en pièces , 
& fit prifonnier le Général Heifltt ^ 
qui les commandoit. Quelque tetrs 
après , il eut un combat à foutenir 
contre le' Prince Augufte de Hanover. 
Ce dernier y perdit la vie , auffi-bien 
Cffxun grand nombre d'Officiers. La 
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rigueur de la faifon ne permit pas 4. 
Tckéli de profiter de c^i avantage, 11 re- 
vint en Valaquie , pour y prendre des 
quartiers d'hiver. 

Apics dix-huit ans de guerre , les 
Turcs, fe virent contraints de faire la 
paix. Us perdirent la fameufe bataille 
de Zenta , & le Prince Eugène , qui 
étoit leur vainqueur , négocia avec eux 
un Traite * qui rendit le calme à TEni- 
pire. Les Turcs ne purent rien obtenir 
en faveur de Tckéli. Cependant , pour 
reconnoîcre les fcrvices qu'il leur avoic 
rendus , ils lui ccdere.nt Lugos,' Caren* 
(îbes , & Vidin , avec le titre de Priii- 
cipauté. 

Léopold n'avoit pu foumettre que 
la Haute Hongrie. Le reflie du Royau-- 
me étoit toujours révolté contre TEm- 

féreur , & les mécoatens ravàgeoienr 
Autriche , & faifgient des courfes juf- 
qû'aux portes de Vienne. S. M. I. 
avoir fait arrêter Ragotzi , qui cher- 
choit, difoit-on > à (oulevçr les Hot:- 
groîs. Ce Prince trouva moyen de 
5*édiapper de la pifon où on le retê^ 

* Le Traite de Carlovicz , qui fut poncla 
eu 1^98. 



contre f Empereur Leopold. 1 97 
noie depuis trois ans. Lorfqu'il fe vie en 
liberté , il excita les Hongrois i la ré-' 
vol te , fous prétexee qu'on violoit leurs 

friviléges , & qu'on les înqoiétoit fur 
article de la Religion. Us envoyèrent 
cependant des Députés à Vieniïe , pour 
y repréfenter leurs griefs. Les mécon- 
tens jdemanderenc , que conformément; 
â la Capitulation Royale > fignée Se 
jurée par l'Empereur^ les Emplois, ci- 
YÎls & militaires , Se les bénéfices con- 
iidérables ne fulTent donnés qu'aux 
Naturels du Pays j que la Princefle 
Ragoczi » qui étoir prifonniere , fût 
mile en libené , & en poflèiïion de 
tous fes biens \ enfin y que la fentence 
rendue contre le Prince , fon époux , 
fur déclarée nulle & abufive. La Couc 
de Vienne ne put fe réfoudre à accep-. 
ter ces demandes. Cependant , comme 
TEmpereur ne voyoit point d'appa- 
rence de réduire les rebelles pxt la 
force , il leur fit ^ à fon tour , l^s pro-. 
pofirlons fuivantes. 

Sa Majefté Impériale confentoit que 
le Royaume de Hongrie fût éleâiif , 
après' la mort du Roi des B'O'mains, qui 
devoir renoncera TAde d'hérédité paf- 
fé^n'fa faveur, pourvu que la Nobleffe * 

liij 
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& les Peuples lui prècaiïetu unnouveaa 
ferment de fidélité ; que les Religions 
Romaine & Procédante fuITenc ceale* 
Ihent permifes ôc rétablies dans leurs 
anciens privilèges ; que Sa Majefté 
Impériale , 6c le Roi des Romains , 
accoulaiïenc une amniftie générale » 
fans aucune exception , en faveur de 
ceux qui avoient pris les armes , ou 
qui écoient encrés dans quclqu'enga- 
gemenc contraire aux iinécècs de la 
Maifoh d'Autriche ; qu on abolît cous 
les nouveaux impôts , laiflaiu à la 
Nation Hongroife la liberté de fair« 
toute forte Je commerce , fans payer 
d'autres droits , que ceux qui àvoient 
été anciennement érabli^ par les Etats 
du Roy an me j que trois mois après la 
ratification de l'accommodement » oii 
afTcmblat une Diète générale en Hon* 
grie , pour examiner les griefs de la 
Nation ^ que cous tes crois ans » & plus 
fouvenc (i on le jugeoic à propos , 
on convoquât une pareille AfTemolée , 
]>our délibérer fur les affaires gêné- 
raies du Royaume ; enfin » qu'il fut 
petmli aux. États de Hongrie de oom- 
mer un ou deux Députés', pour réHder 
.à Vienne. On convuu que ces Députés 
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âaroienc le taraâère de Confcillers du 
Roi de Hongrie , & qu'ils affiftetoient 
aux Confeils où il s'agiroic des affaires 
do Royaume* 

L'Empereur ctoir alors en gttetre 
contre la France ; voilà pourquoi il fai- 
foic des proportions que les rebelles 
aoToient du trouver fort avantageufes. 
Cependant ils ne voulurent point les 
accepter : parce qu'ils exigeoicnc puur 
préliminaire de raccommod^zT^eiic , 
une fatisfaâion enti^rre fti? r^'-în- de- 
mandes. Us pou voient parler i>ardi- 
ment ^ & faire la loi à leur Maître , 
parce qu'ils fe voyoient en état d'oppcn- 
ier plus de quatre-vingt mille hommes 
à la Maifon d'Autriche. Des forces fi 
confidérables infpiroient de la pré* 
fomption aux (longrois , & ils fe dif- 
poferent à fontenir leurs prétentions , 
les armes i la main. Sut ces entrefai* 
xts » l'Empereur mourut * , & il eut 
pour fuccefleur , Jofeph fon âls aîné , 
qui avoit été élu depuis quelques an* 
nées' Roi de Hongrie. 

Le Prince Ragotzi , ayant appris la 
mort de Léopold , convoqua un grand 
Confeil où fe rendirent la pli;patt des 

*£a i^oj. 

I i» 
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Seigneurs Hongrois. On y convint de 
nccoucec aucune propo(icion de U 
Cour de Vienne , qui tendoit â les 
défunir ; de ne point pofer les armes.» 
qu'on n'eût obtenu pour le Peuple 
en général , & pour le corps de la 
NoblefTe en particulier , une ample fa* 
tisfadbion fur tous leurs gri^s ; d'obli- 
ger le nouvel Empereui; à bannir de 
la Hongrie les Jéfuites pour toujours ; 
d'annuler les Arrêtés de la Diète te- 
nue àPresbpurg en 1687) comme étant 
contraires aux anciens Statuts, qui accor- . 
doient à la NolxkfTe & au Peuple U 
prérogative d'Élire leur. Souverain j 
de ne pas perrç^t^re â l'avenir qu on 
mît des- trqupes éuaïjgeies en ^arnî- 
fon ou* tn quartier d'hiver , dans les 
Places do Royaume j d empêcher que 
les Goiivernerueiis des Provinces, Vil- 
les & Châteaux ^ les Evêchés , les Ab- 
bayes, ;Sc les autres principales. Dignî* 
xés^ tauc.Eccléliaftiqaes qMe Lacques » 
fulTent conifères à d'autres qu'à dçs.Hon- 
grois naturels, à moins que la Biete 
aie jugeât à propos d'en gratiâer quel- 

?u*Ëtranger, pour le récorapenfer^es 
ervices importans qu'il aoroit, tjendus i 
la_!Vatipii : enfin.,, (es ïnômbïfis. dfi .ce 
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Confeil » cane en leur nom qn*en celui 
des abfens , jurèrent robfervation rfe 
tous CCS articles , avec promclTe de 
Dunir comme criminels & traîtres a la 
Wtrie , ceux qui fe dépaciiroient de la 
confédération , ou qui feroient quel* 
qu'accommodement patciculier avec la 
Maifoa d'Autriche. Les Hçngrois , 
comme on le voit , vouloienc réduire 
â bien peu de chofe Tautorité de leurs 
Souverains. 

L'Angleterre & la Hollande offrî* 
rehc leur médiation , pour réconcilier 
les Hongrois avec leur Souverain» 
L'Empereur & Ragotzi raccepte- 
rent'^ mais toutes ces négociations 
ne . produifirent aucun accommode-* 
nient. Ou continua de part & d'autre 
a fe faire la guerre ; & les Rebelles , 
qui s'étoient retranchés a Scibo , furent 
forcés & mi$ en fuite. Pour fe venger 
de la perte qu'ils venoient d'elfuyer ^ 
Us ravagèrent la Baffe Hongrie ^ U 
Moravie & l'Autriche. U^illoienr » 
brûloient & faccageoient^R Bourgs &c 
les Villes , & revenoient toujours char- 
gés d'un prodigieux butin. L'Em- 
' pereur , chaflant un jour dans la forêt 
d'Ebetdofi ^ manqua d'être furpris par 

1 V 
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des Rebelles. Ils avoienc caché deux 
cens Cavaliers avec des chevanx de main» 
te p^as de trois cens fancaflSns » divifés 
m petites bandes. Leur defTein auroit 
réuflTi , fi deux piqoeurs qui pourfui- 
voient un cerf, n'euITent apperçu des 
chevaux â rarcache > & pluneurs hom* 
mes le ventre â terre. L'Empereur qui 
n'étoit pas fort éloigné de cet endroit , 
fut averti , & retourna a toute bride â 
Vienne avec les Seigneurs de fa fuite. 

Les Rebelles ^ quoique battus en 
ptufieurs rencontres ^ refufoienc canf« 
îâmmenr de fe fonmettre au joug que 
la' Maifon d'Autriclie vouloir leuï im- 
pofer. R^gotzi » & les autres Chefs 
ou Parti , ne ceffoient de fe plaindre 
d^$ violences quon cxerçoit à leur 
^ard , & des atteintes qu on portoit 
à leur liberté'.. L'Empereur ^ pour ap-* 

Îkifer les tnécomens » convoqua une 
>iete â Presbourg j mais on n'y prît 
aucune réfolution capable de faire 
cefTer les troubles. Les Hongrois né 
s occuDerei||g||(i'â dreffer ^ au nom de 
tdute ta Nation ,, dei Mémoires contre 
le 'Gouvernement Autrichien, lis de- 
jnandoient quâ l'Empereur Jofeph ra« 
tiitstt H DecFiratioi) de fon Predécef* 
Ukt^ pat kquelle' oâ les afTuroic qu'ili 
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feroient gouvernés fui vanc leurs luii fie 
leurs privilèges. Us vouloieiu de plus 
qu'on rendit une.autce Déclaration, qui 
porteroic que Sa Majefté Impériale ni 
les Succeifeurs nô poarroienc , n\ par 
dpnadon , ni par reftament, difpofer du 
Royaume en faveur de qui que ce foie , 
& qqe Ç\ les hoirs mâles de l'Empereur 
venoienc a manquer dans la ligne di- 
reâe, alors les Ecacs feroient* réublis 
dans l'ancien droit d élire tel Souve^ 
rain qu'ils jugetoient à propos \ qu'un 
Gentilhomme Hongrois ne pourioic^ 
être emprifonné , même pour crime 
de lèze-Majefté , à moins qu'il ne fûc 
furpris fur le fait , auquel cas , il feroic 
jugé fui vaut les loix ; que la Noblefle 
feroir exempte de loger les gens de 
guerre , à moins qu'elle n'y confeniît; 
qu'on n'exigeroit • point dfe fubfides 
fans le confeniement des Etats ; qu'on 
feroit fupprimer toutes tes contribu- 
tions^ qui le levoienc alors j qu'il feroic 
ordonné qu'on alfenibleroic tous les 
trois ans la Diète générale, du Royau- 
ii>e ; que lorfque Sa Majefté Impériale 
voudroiç conférer fur les afLvires de 
Hongrie > elle n'appellerçit à fon Con* 
feil que des H^^ngrois de nailfance, & 
qu'elle ne difpofetoit qu'en leur faveuc 

1 vj 
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Àts emplois du Royaume » tant civils que 
ruiliraires; que toutes l'es Dignités Ec-» 
clériaftiques ne feroient données qu aux! 
naturels du Pays , & que tous les étrati'-* 
gers qui en poifédoient , feroienc obli- 
gés ae i*tn démettre pour les conférée 
aux Hongrois : qu'on confîrnieroit la lif 
berté de Religion accordée aux Pro- 
teftans \ que l'es revenus dU Royaume- 
feroient* admitiidrés par wvï Tréforiec 
Hongrois indépendant de la Cour 1m-* 
périale } que lies troupes étrangères for* 
tiroient de Hongrie j & en6n , que Sa 
Majefté Impériale lai'irêroit la conduire 
des affaires d un Confcil dont Tes Mem- 
bres feroient ticés des quatre Ecats du^ 
Royaume. 

Malgré fenvie qu*hvoir TEmpereuc 
Jofeph de pacîticr \cs troubles de Hon- 
grie , il n eut pas la fatisfaftioii d'y 
réuffir. Ce'Prince mourut^ & on crai- 
gnit à Vienne que les Turcs, ne profî- 
taffent de la conjonc9rure , pour pren^ 
dre les Hongrois fous leur proc&â^ion». 
La craiDte n étoit pas mal fondée ; car 
le Pacha de Bude folliciroit la Porte 
de fe déclarer en faveur des mécon- 
tens. L'Impératrice- Régente, en ayant 
été informée y écrivit au Comte de 
Palfi de renoues les négociacibns j^ fie 
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de conclure cm accommoderaefrt avec 
ït Comte Caroli , qui agiiroic au nom 
des rebelles. L'amniftiè fut fignée â 
Zathmar le 29 d'Avril 171 1 , & accep- 
tée par une paftie* des Seigneurs Hon-* 
grôis. Le Traité porroit que Ragoczî au- 
roit la jouiffance de tous fes biens, 
pourvu qu'il prêtât ferment de fidélité; 
que n ce Prince ne vouloit pas demeu- 
rer dans le Royaume, il pourroit fe re- 
tirer en Pologne; que la Religion feroic 
maintenue félon les loix; qu'il fcrofc 
permis à la Nation de repréfenter les 
griefc à la Diète prochaine j qu'enfin, fi 
Ragorzi n^acceptoit pas Tamniftie dany 
le tems prefcrit * , les autres Seigneurs' 
8c le refte de la Noblelfe ne laifleroienr 
pas de jouir de la grâce que la Cour de 
Vienne voufoii bien leur accorder. 

Ragotzi & les autres Seigneurs^Hon- 
grois croient fur la frontière de Pologne* 
Comme ils n^avoient donné aucun pou-- 
voir au Comte Caroli , ils défavouerent 
le Traité qu'il venoît de conclure. Cela 
n'empêcha pas vingt -deux Régimens 
Hongrois , quelques Fortereffes & pla- 
iîeurs Châteaux , de fe foumettre a 



^ On lui accorda trois femaines poux fc d£-^ 
tenniaeir» 
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TEmpereur. Ragoczi fe trouvant ùxa 
Troupes , fa«s Places » fans argent , erra 
quelque cems en Pologne » d'où il palTa 
en A glererre & de Id en France \ il alla 
enfuite joindre les Turcs » qui a voient 
déclaré la guerre aux Impériaux, & qui 
lui promirent la Principauté de TranuU 
vanie. AlTuré d*être puiflamment fe- 
couru par la Porte Ottomane , il aflem • 
bla toutes Tes Troupes & publia un Ma- 
nifefte pour julliiier fa conduire. UEcn- 
pefeur Charles VI ne pouvant plus dou- 
ter de la mauvaife volonté de ce Prince ^^ 
le déclara rebelle & coupable de haute 
trahifon. Sa Majcfté impériale promic 
dix mille florins à celui qui le lui ame- 
iieroit vif, & Hx mille d quiconque 

I)rouveroit qu'il Tauroit tué. Cependant 
es Cours de Vienne & de Conftanii- 
nople firent la paix Les rebelles de 
• Hongrie n'étant plus fecourus par les 
Turcs^ furent contraints de rentrer dans 
le devoir. Ce fut ainfi que fe rermine* 
rent ces faii^lantes dlvifionsqui duroienc 
depuis pluiiqurs années. 



Conjuration des jinaiaptîjltis^&c. xoy 

t 

CONJURATION 

DES ANABAPTISTES, 

Contre plusieurs Souverains, 
p'âllemagne. 

JE mettrai aa nombre des conjura-^ 
cioiis les fréquentes révoltes des Âna- 
bapciftes contre leurs légitimes Souve- 
lains. On verra de quels excès les hom« 
mes font capables , lorfqu'ils fe laif- 
fenc aveugler par le fanatifme. Rien 
n'eft plus terrible que les guettes exal- 
tées par des motifs de Religion. L^Alle- 
magne en fit la trifte expérience pen^ 
daiic le feizieme (iécle. Ce pays ne 
fut pas le feùl endroit où Ion vit des 
hommes ^'égorger impitoyablement 
pour la défenfe de leur opinion ou de 
leurs erreurs. La diverfité de croyance 
mit prefque toute l'Europe en combuC* 
tion. Telles furent les iuices de cette 
réforme , qu'un Moine * apoftat voulut. 

* Martin Lntlier,. 
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mcroduire daiis l'EglHe. Voyons les ^ 
maux qu'elle attira fur quelques - unes 
des Principautés d'Allemagne. 

La Dodrine de Luther s'ctoît répan- 
due dans la plupart des Provinces de 
r Allemagne. Parmi les Difciples de 
ce prétendu Réformateur, il s'en rrouva 
ueiques-uns , qui , dégoûçés du rang 
e fubalcernes , Aroulurenc dogmatifer 
en chef, \\% fe iervirent de quelques 
principes qu'ils avoient appris à l'école 
de leur Maître , pour produire une nou* 
velle Seâe , à laquelle on donna le 
nom à*Anahapùfme *. L'efprit de ré- 
volte fut toujours le cara(^ère domi- 
nant de ces odieux fanatiques. ») Le 
o Tout-Pullfant , difoit un de leurs 
%> principaux Chefs , attend de tous les 
»» Peuples quMs ayent à fecouer la ty- 
» rannie des Magiftracs \ à redeman- 
M der leur liberté les armes à la main ^ 

11 à mettre leurs biens en commun. 
» C'eft a mes pieds quon doit les 
» apporter , comme on les entâffoit 
i> autrefois aux pieds des Apôtres 



* Un des prcmtfers dogmes des Anabaptifter, 
^oic la nécedicé de rebapcifci ceux (}ui ravoient 
été dans leur enfance* 
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•> Telle eft la volonté du Seigneur qui 
9> m'inftruic en fecrer , qui entre dans. 
» mon fein pour m'infpirer » & pour 
99 vous dire que refprit du Chriftianif- 
n me confifte- à remuer de payer aux 
«9 Princes les impôts donc ils nous 
I» accablent. •• 

Les Ânabaptiftes ne tardèrent pas â 
mettre en pratique les maximes du fé« 
ditteux Prédicateur j ils prirent les ar« 
mes, 8c commencèrent par piller TEglife 
de MuIIerbach ^. Muncer, qui avoir 
excité les Peuples à commettre de pa<» 
reils défordres, fe retira enfuice à Mul- 
haufen en Thuringe. Il choific cette 
ville Impériale pour en faire le centre 
de fa révolte. Les Magiftcats voulurent 
s'oppofer aux progrès de fes erreurs ; 
mais il trouva le moyen de faire dé- 
pofcr tous les membres du Sénat > de 
les envoyer en exil j de mettre i leurs 
places des gens dévoués à fon parti , ôc 
de s*emparer de toute Tautorité. Alors 
il fe tivra â tous les excès que peut inf- 
pirer le fanatifme \ il mit tous les biens 
en commun , & en devint le diftribu- 
teun Les gens riches fe virent enlever 

♦ Ville de Saxç. 
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^ Aq force tout ce qu'ils poflTédoient , fc 
}es pauvres celTerent de travailler, parce 

» qu on leur fourniiroh toutes les chofes . 
nécefl[àires à la vie. 

Ce ne fut pas feulement en Saxe Se 
«n Thuringe , que les Anabaptiftes fe 
fouleverent contre le Gquvernemenr. ] 

Pu vit la même chofe arriver en diffé- 
xcus endroits de rAllemagne* Ces fac- 
tieux prenoient. les annes , attaquoienc 
les Villes , & en emporcoien;. toutes i^ ' ' 

ricbelîes. Lé Duc de Saxe marcha con- 
tre eux pour les détruire* Muncet , 
voyant que fes troupes paroi(Ibienc in^- 
timidées , levé tour-ircoop les yeiu Se 
ks bras vers le Ciel , fait un difcoucs 
extrêmement pathétique pour encouc^-r 
ger fes Soldats , leur annonce une vic- 
toire çomplette, ic termiivc ainfi C^ (àg 
harangue : »> En^vain l'artillerie de nos '^^ 
f« ennemis imitera contre nous , par î^o 
>9 une impiété punifTable , la foudre du ^-es 
99 . Seigneur qui doit feul tonner au Ciel» * qi 
» Je recevrai. tous les boulets darts la "'^^h 
»> manche de^ \\}it robe , & feule ellç -" ^^nt 
» fervira de rempart pour vous mettre **'nag 
«9 à couvert >». ,^^ 

Les promefles de Muncer raffiiroient 
les gens ûmples & crédules j mais elles ^^^ 



•c< 

ce 
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ae faifoienc pas une égale impreffion 
• fur certains eiprits. Un événement fotc 
ordinaire détermina tous les féditieux à 
tenter le fort des armes. Tout- à-coup 
il fe forma dans l'air un arc-en<ciel » 
qui attira les regards des foldats. Com- 
me Muncer en avoir fait peindre un fur 
fes étendards , il tira de cette circonf- 
tance un augure favorable. » C'eft Dieu , 
99 dit-il , c'eft Dieu lui- même , qui , 
9» par un prodige nouveau , nous donne 
99 le figne d\me victoire qui doit pro- 
,9 duiré là paix dans ces contrées. Par 
,9 ce témoignage éternel de fôn alliau- 
99 ce avec nous , le Seigneur dédare éga» 
19 lèrnent & le triomphe de fon peuple 
99 & la défaite de nos tyrans. Marchons 
» à l'ennemi': allons, fuivons les pré- 
n fages que le Ciel nous donne , Se 
i> comprons fur le fecours infaillible du 
» Tout-Puiflànt »• 

Les Anabaptiftes s'apperçurent bien- 
tôt que le Ciel n'étoit pas dans leurs 
intérêts. Ils livrèrent bataille * , & 
furent vaincus. On en fit un horrible 
carnage. Les plus entêtés fe lai0èrenc 



it Bataille de Franchufen ^ dans la Tharingc, 
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maffacrer , en invoquant le fecours da 
Dieu qu'ils offenfoienc par leurs imptér 
tés & leur rébellion. On arrêta Muncer, 
qiû avoua que fon defTein écoif d'établir 
par-tout régalité des conditions , ôc la 
communauté des biens. 11 dénonça tous 
fes complices , Se déclara qu'il avoir eu 
envie de s'emparer de tout le Pays de 
MuUiaufen & du Landgraviat de Hefle , 
pour y conimencer un règne conforme 
aux mîaximes de la nouvelle Seâe* 
PhifFer , qui étoit un des principaux 
chefs des factieux, tomba au pouvoir 
des vainqueurs , & fut condamné, ainfi 
que Muncer , i perdre la tète fur un 
echafaud. Ce dernier abjura fes erreurs 
avant que de mourir ; mais PhiflFer fur 
inébranlable , & perdfta dans fon obfti*. 
nation. 

Geoffroi de Berlingen & Metzier ; 
qui ftkvageoient y avec une armée de 
quarante mille hommes , la Suabe 8c 
la Franconie , avoicnt tenté de fecourir 
Muncer & fes partifans. La bataille de 
Franchufen avoir prévenu la joaâioti 
des féditicux. Ainn la défaite des Ana« 
baptiftes en Saxe, le fupplice de Mun- 
cer & la fuite de Stork * en Siléfie , 

* C'ctoic un des principaux Doâeuis de U 

Scftc. 
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«frétèrent les marches de larmée re- 
. belle. Elle continua Tes brigandages dans 
le PaUtinat , fur les bords du Rhin & 
du Neckre dans la Haute Allemagne , 
le Winemberg & le Diocefe de Vinzf 
bourg. 

Truchfes , Baron de Valpurg , fut le 
Hécos que la Providence deltina d com- 
mencer la ruine de ces furieux ennemis 
de la Religion & du Gouvernement. 
11 marcha contr*eux fous les ordres de 
TEleâeur Palatin » & les battit en plu- 
fleurs occafions. Dans le Ccaigkou » on 
punit par le feu tousses chefs de la ré- 
volte. La petite ville de Bruffêl , du 
Diocefe de Spire , fut traitée avec beau- 
coup de rigueur. C'étoit dans l'enceinte 
de (^ murailles qu*on avoir vu éclo- 
re un effaim formidable de féditieui. 
Quand on fe fut rendu maître de la 
Ville , on commença par décapiter 
fbixance & dix de ces rebelles. Il en 
reftoit encore un grand nombre qu'on 
rangea en cercle fur la Place publique , 
& à qui on ordonna de bailler la tête 
iottsTépée du bourfeau.J3n en avoir 
déjà décolé cinq , lorfqùe les OfBciers 
des Troupes plièrent qu'on fufpendît 
l'exécution jufqu'à nouvel ordre. On 
courut à rÇleâeor ^ & on lui demanda 
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grâce pour le refte de ces milheureux. 
£e Pnnce fe Uirta fléchir & leur accor- 
da la vie , â condition qu'ils fe fuumer- 
cfoienc i roue ce qu'il voudroir leur pref- 
crire. La crainre de la- more leur fie 
tout accepter. Toutes les Villes qui 
avoienr eu part à la révolte furent con- 
datnnées i payer vingt mille écus d'or^ 
& i remettre leurs armes entre les mains 
des Magiftrati. 

Trulches pourfuivit te cours de fet 
glorieUfes expéditions. 11 entra dans le 
territoire de Mayehce, adîégea plu- 
fieurs Villes » s'en rendit maître , 6c 
répandit la terreur parmi les rebelles. 
L'£leâ:eur Palatin , voyant que tout 
étoit tranquille dans fes Etats , jugea i 
propos d'y retourner , ic d'emmener 
les Troupes, Trufchcs fe trouva alors 
tellement affoibli, qu'il ne put former 
de grandes entrepriies. Il y avoir mê- 
me lieu de craindre que ce brave Ca- 
piraine ne fur accable par le nombre 
des ennemis. Pour le tirer dembarras, 
on envoya i (on fegours George Fronf* 
per 9 qui avoir donné plus d'une fois des ' 
preuves de fa valeur , 6c q]ii venoit d'é- 
teindre Tembrâfement qu'une révolte 
de Payfans venoit d'exciter dans le 
TytoL Le nouveau ' Général entreprit 
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d^ ttraiioer la guerre , & il y réuffic 
par la voie de la négociation. Les révol« 
rés craignànc d'avoir affaite à un hom- 
me donc on vancoic par-rouc l'habilecé 
& le courage , prirent le parti d'aban-^ 
donner leur camp » & de retourner ' 
dans leur patrie. On ne dit point ce 
que devinrent Berling^n & Metzler, 
qai commandoient Tarmée des rebeU 
les. Storck , qai étoit le principal foa* 
tien de la Seâe des Anabapâftes » 
après avoir prêché fa doârine en Si- 
léfie & en Pologne , vint fe réfugier à 
Munich y Capitale de la Bavière ,• où il 
eut la fatisfaâion de voir augmenter 
le nombre de fes Difciples. La fin de 
it vie fur extrêmement trifte. Accablé 
de miferes-, & confumé par les dour 
leurs d'une maladie aiguë , il mourut 
fans réconnoirre fes erreurs , ou du 
moins fans les détefter. 

De toutes les Villes d'Allemagne ; 
Munfter fut celle où les^ Ànabaptiftei 
commirent les plus grands défordres; 
Jean de Mathis & Blocold, à la tète 
d'un gtand nombi^e de leurs Partifans , 
formèrent lexonàplbt de fe rendre mai* 
très du Palais &de TArfenal. Ils exé^ 
futerem leur pro|«ty iç fireiK publiai; 
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enfuite , que cou$ ceux qui ne voviw 
droienc pas fe faire rebaptifer eufrenc 
a fortir de Mûnfter > fans quoi on les 
mectroic à mort. Les Sénateurs ne fe 
trouvant pas en état de réfifter» laifTe- 
rent la Ville à la difpoûcion d*ime trou- 
pe de furieux. Ces fanatiques chç4firent 
un nouveau Sénat > qu'ils abolitenc peu 
de tems après. Matois s'empara bien- 
tôt de toute l'autorité. So<i pre'miet foin 
fut de ramaiïer alTez de ptovifions pour 
ibutçnit un Hége , &, de former des 
foldats pour ;fe défendjîe ' contre len- 
. }icmî. 11 leva -des Trçîwpes dans I4 
yille y Ôc les affujetcitià une exaâç 
difcipline. Un vieux Géni^ral n.'^uroit 
pas tait voir plus d'habileté. Il; (ic tra* 
yailler aux fotûfications^ de^la Place ^ 
& la rendit prefque ' in-)prenab]e4 
Qpand tous les travaux; furent acbe,-^ 
vés , if fortit de- Mqnftçr, à;:la tctfl 
de fes meilleurs foldats:, & a}la ^ la 
^encontre des Troupes d^ l'Evoque » 
qui fkifoient . des courfes continuelles 
autour de la Ville.» Il remporta d'abord 
plufieurs avantages ^ mais s^tanç un 
jour trop avancé, il tomb^ ^^j)$ une 
cmbufcade où il périt. . ? - . 
Jean de Leyde lui ^K^c^da ^ Çc eyc 

l'audacç 
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] audace de fe faire proclamer Roi« 
C'écoic agir contre les principes de fa 
feâe y qui ne vouloir poinr reconnoîrre 
de puiflance fguveraine. Ce prérenda 
Monarque nomma les grands OAciers 
de fa Couronne y Se gouverna avec une 
autorité defpotique j fon fafte effaçoic 
celui des plus pui({ans Rois. Il fie battre 
monnoie , Bd donna un Edit contenanc 
plufieurs articles » qui furent comme la 
conftitution fondamentale de la nou- 
ille Monarchie. 

Une djémarche c^idi audacieufe indi« 
gna la plupart d^s Princes Allemands. 
L'Archevêque de Cologne & le Dac 
de Cleves fe joignirent à TEvêque de 
Munfter , & ce dernier , avec leur fe- 
cours , fit de nouveaux efforts contre 
la Place qu'il tenoit aflîégée depuis long- 
tems. Les Anabaptiftes fe défendirent 
avec opiniâtreté , & foutinrent même 
une cruelle famine, fans qu'il fût poffi- 
bîe de les ré foudre à fe rendre. Le fa- 
natifme avoit fait parmi eux de tels pro- 
grès , qu'une femme de leur feéke s*i- 
roaginant être une autre Judith , fortit 
de h Ville , & paffa du côté des Affié- 
geans dans le deflein d'afTaffiner TEvc- 
que y mais elle fut arrêtée & punie de 
mort. 

Tome IL K 
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La mifere aogmencoic de jour en 
jour dans la Ville de Munfter. Jean de 
Leyde avoit recours à divers moyens 
pour .empècber les habicans de réflé- 
chir fur leur crifte (iruatîon. Les dan* 
fes , les fpeâacles , la débauche y confo- 
loienc en quelque forre les Afliégés de 
la difecte de vivres j mais cer impofteur, 
voyant que fes arûfices ne remédioienr 
as aux maux donc la Ville éroit acca- 
lée , aflfembla les Munfteriens dans 
h Place publique » & les exhorta i foÉf* 
frir la more plutôt que de fe livrer ù la 
fureur de Tennemi. il prophécifa que 
dans peu le Ciel feroir un prodige en 
faveur de fes él^s. Mais le grand nom* 
bte commençoic d ne fe repaître plus 
de chimères. Tous demandoienr » 6a 
qu'on leur" fournît du pain , ou qu*il 
leur fut permis d'en aller chercher à 
la Campagne. On ouvrir les port^ aux 
moins patiens , & la Ville fut aind dé* 
livrée de quantité de bouches inutiles. 

Patmi ceux qui fe rerirerent» il fe 
trouva un homme de réfolution , qui 
vînt trouver TEvcque , & lui promit 
que y fi on vouloir lui confier quelques 
toldats » il viendroit â bout de mettre 
les Âfilégeans en pofiefiion de Munfter. 
On ajouta foi â les. promeiTes , & en 
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terribles ravages, furent tellemeiu dif- 
perfés , après la prife de Munfter , quils 
ne fe trouvèrent plus en état de former 
une République, ni d'exciter des troublés/ 
dans les diverfes Provinces d'Allemagne. 
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n Tu feras content » dû i Evêqoe ; \é 
-o t'enfermerai dans une cage , mais 
» d'une a\irre façon que tu n'eiperes <• . 
' Oit conduire de viile en ville Jean 
de Leyde, & deux de Tes complices » 
pour les faire voir au peuple. On fie en- 
fuite leur procès , & quand ils eurent 
été condamnés , on drefTa un écha- 
faud dans la place publique , au lieu 
même où le Chef des fanatiques avoir 
pris fi fouvent plaifir à fe montrer avec 
tout le fade de la Royauté. Il y parut 
pour lors dans un état bien différent. On 
l'attacha d un poteau entre (^s deux Com* 
pagnons. Les Bourreaux commencèrent 
à lui déchirer la chair avec des tenailles 
ardentes. Il fouffrit d'abord cet afFreu^r 
tourment avec beaucoup de conftance ; 
mais au bout de quelque tems la dou-> 
leur lui fit pouffer de grands cris qu'il 
entremèloit de prières touchantes pour 
fléchir la miféricorde du Seigneur. En- 
fin j après l'avoir déchiré dcorûié pen- 
dant une heure , on l'acheva d'un coup 
d'épée. Ses deux Complices foufïrirenc 
le même genre de mort. On enferma le 
'corps de Jean de Leyde dans utiecage 
de'fèr , qu'on plaça au haur d'une tour. 
Telle fut la fin du règne des Anabapr 
tifles qui , après avoir exercé h$ jpiuir 
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terribles ravages, furent cellemeiic dif- 
perfés , après la prife de Munfter , qu*ils 
ne fe trouvèrent plus en état de former 
une République , ni d exciter des troublés * 
dans les diverfes Provinces d'Allemagne* 
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x^x Conjuration 

CONJURATION 

ContrblbCzar 
PIERRE ALEXIOVITZ. 



Xij'EscLAyAGE OÙ les Czars avoienc 
receou leurs Sujets » les avoic plon- 
gés dans une barbarie donc on na 
prefque point d'exemple. Le métier 
de h gperce » la qavigadott » le cooi- 
merce , le$ fcience^r Se. les arcs^ croient 
des chofes entièrement inconnues aux 
Mofcovites.. L'ignorance eft prefque tou- 
jours la mère du crime} auffi voyoic-on 
régner chez ces peuples grofliers & ftu- 

{>ides , tous les vices qui déshonorenc 
e plus rhumanité. Ils comptotent pour 
rien le menfonge » le parjure » Timpu- 
dicité & l'ivrognerie. On ne punifloic 
le vol & les alFaffinats , que lorfque 
les coupables manquoient d argent pour 
corrompre leurs Juees. Les femmes 
n*étoient pas plus civilifées que les hom- 
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tnes 9 &. ne jouifToienc pas d un fore fore 
heufeux * avec leurs maris. 



* II ne faut pas croire cependant 3 comme 
quelques Ecrivains Tont avancé ^ que les fem- 
mes nt jugeoient de Tamitié de leurs maris , 
que par le nombre de coups de bacon qu'elles 
en recevôients mais il eft certain qu'elles B'a« 
vpîeii^ prcfque point d'autorité dans la mairon* 
Quand le mari ne s'accommodojt pas de fa 
Kmm^ , il pouvpit la renvoyer, 5» en époufer' 
une autre. Ce changement étoît permis )ufqu*à 
quatre fois; (î , après la quatrième fois 3 oo 
youlpit encore changer de fpmme , il Ulloic 
une difpenfe du Patriarche 3 qui ne la refufoic 
pas moyennant quelque argent. On s'époufoic 
(ans fe connoitre , & on ne fe voyoit qu'après ' 
la bénédidion nuptiale ; ce qui donnoit lieu à ' 
une grande Quantité de mari^^es mal afiortis. 
ï>i% qu'une ntle étoit fiancée, le père Kappel- 
loit auprès de lui , ^lJuI montroit une poignée 
de verges s à cette ^|e , la fille fç mettoit en 
pofture de recevoir le fouet , & le pcre la frap- 
poit deux ou trois fois, après quoi il lui tcnoit 
ce langage. » Ma chère fille, voilà les der» 
M niers coups quç ii»us recevrez de ma main* 
M Ils vous annoncent que vous n'êtes dçjà plus 
a» fous Tautorité paternelle ; mais fouvcnez- 
9) vous en même tems , que vous ne faites que 
93 pafier fous celle d'tm autre, & que c'eft-i% 
» tout le changement qui fe fait à votre état» 
90 Si vous ne rendez pas à votre époux l'obéi f- 
» fance que vous lui devez 3 ce fera à lui à (c 
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La fervîrude avoiflieu chez les 
Mofcovices : chaque père pouvoir ven- 
dre fon fils jufqua quatre fois, & 
lorfque le droit du père cefToit, le 
fils fe revendoit fouvent lui - mème- 
Ainfi les petit; étoient efclaves des 
Grands y 6c les uns & les autres Té- 
coient du Souverain. Ils reconnoif- 
foient le Czar pour maître de leurs 
biens & de leurs vies , & croyoienc 
4ue fa volonté devoit être la feule 
régie de fes adions. Dans uii« pays 
où les arts & les fciences ne font 
point cultivés , il fe trouve un grand 
nombre de C^^yens inutiles & mê- 
me dangere;^. Cette partie du peu- 
ple , qui fournit ailteuts des Ouvriers 
6c des Ârtifans de toute efpece » ne 

s _ 

9» (crvir de ce fouet pour vous faire rentrer 
»> dans le devoir ». En achevant ce^ mots , î! 
laifToic les verges à fa fille -/qui les confcrvoic 
avec autant de foin que (on anneau conjugal. 
Les Piéucs fe marioient en Mofcovie; mais 
ils ne ponvoient convoler à de fécondes oôces 
qu'en fe dépouillant de la Prétrife. Ils deve- 
noient alors Laies; & , pour avoir de quoi fub-' 
fifter , ils fe faîfoicnc Tailleurs , Cordonniers ou 
Boîirteaui. 
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produi(bic en Mofcovie qu'une foule 
de mcndians , qui écoienc autant de 
voleurs & d'aflaflîns. Tels étoient les 
Ruflîeus ) lorfque Pierre Âlexiovicz par«* 
vint à la Couronne. Ce Prince , qui a. 
mécicé à fi jufte titre le furnom de 
Grand , naquit à Mofcou le onzième 
de Juin mil fix cent foixante- douze» 
Il étoit fils du Czar Alexis Micha* 
lovitz * & de Natalie Korilouna , d& 
l'ancienne famille des Nareskins. Pierre 
i l'âge de dix ans. monta fur le Trô- 
ne » & le partagea avec un de Tes frcr: 
res nomme Juan. Ce dernier étoir un 
Prince imbécille , tel au il le falloic 
pour lailTer vivre tranquillement les 
Mofcovices ^* dans leur ignorance Se 
leur obfcuriré ; mais le Czar Pierre 

.^ Les Ruffiens joigDcnc toujours à leur 
nom celui de fils d'un tel. Par exemple , 
Alexis Michalovicz veut dire , Alexis fils de 
Michel ; & Pierre Alexiovicz > fignifie Pierre 
fil_s d'Alexis. 

** On appelle les Sujets du Czar, RuC- 
ficns ou MoUovites. Ils font appelles RulGens^ 
à cauTe de la Ruffie « qui eft te nom des Etats 
du Czar 3 & Mofcovices , à caufe de Mofcpu ^ 
qui écoic autrefois la Capitale de la Rudie. C^eft 
aufourd'hui P^tersbourg qui eft la Capitale de 
l'Empire» 

Kv 
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«¥oic dVocrei Tues fur fa Nation , 6c il 
•ntrepric de lui faire jouer un rÀle 
éclatant foc le théâtre de rEuropt. Il 
ïCy avoic qu'un eénie fapériear qui pûc 
fermer un pareil projet. Mais combien 
fkUoit-il de patience & de fermeté 
pour réformer totalement les mœura 
d^un peuple barbare» & pour le rettret 
des profondes ténèbres où il étoit d^ 

Ckts long -rems enfeveli ? Pierre vou- 
it régner fur des hommes » de il eue 
le bonheur de (atisfaire un fi noble 
defir. 

L'ambition cf une feule femme penfa 
tenverfer tout d'un coup de fi beaux 
projets^ Sophie ^ fœur des deux Czars ^ 
auroit bien voulu que Juan eût occupé 
lui feul le Trône de Ruflfte. Toute raa«> 
tortté eik paflfé alors entre les main» 
de ta Princeflfe. Elle n'avoit sien de 
Semblable i efpérer fous la dominacioi» 
de l'autre C»ar» qui comm«neoit déji 
î lailTer entrevoir ce qu'il ieroit ua 
lotti% Gmvme il fçavoic porter k Coi»- 
fimne» on cherchai l'en priver. L'am-^ 
bitieu& Sophie confpira contre le plus, 
leone de ms frères » & fut fécondée 
iaiit fi>5 entrepffife par un Rufiien ^ 
appetté CottvajBski» qui &oii Préfideoi 
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de là Chambre des Strelicz *• Cet infi^ 
dele Stt|ec ne préreudoic pas moins que 
de fe pl^er lur le Trône desi Caars , 
cm d y faire monter fon fils , en le ma^ 
fianr avec une des. fcrurs des Frinces ré- 
gnant. Sophie ne £javoic pas alorsi qu'il 
ponoit fes vues fi hauc ; mais elle le 
connoifleic pour un homme capable de 
four entreprendre, & voilà pourquoi 
elle réfulut de Taffocier à fon déteftable 
complot. 

Couyanski ne ceflbit d^animer le» 
Strelit:^ contre les grands Seigneurs de 
TEmpire , qui étoient fort amâionnés 
au Czar Pierre. » Ce font les Bojars * *, 
9» difoit - il , continuellement à fe^ 
s» Troupes , qui ont fait périr Fcedoç 
>• Alexiovitz ***. C eft i vous de ven-r 
«• ger fa mort •». Pour irriter davan^ 
tage les Strelitz ^ Sophie eut recours 

* les Strelhz étorent un corps de Troupcy, 
à-fctt-près fcmblablc à celui des Janiflaires » 
êc ta charee de Préfident de la Chambre det^ 
Screlitz répondait à la dignicé d^Aga de» 
Janiflàires» 

* * On dqtmok le nom de Hofars- aux Sei* 
gnenrs de ta Coi^. 

*^^ {œdor 4lexipTicB ^it le Qrejç^ 9f: 

K v j ' 
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â an expédient qui preuve la four- 
berie 6c la méchanceté da caraélere 
de cette Princeflè. Elle fit courir 
le bruit , qu'on vouloit empoifon* 
net tous les Screlitz , & elle, leur eti 
fournit des preuves qui fembloienc con- 
vaincantes *^ ils entreiK auffi - toc 
en fureur , & prennent les armes 
pour fe venger» Le people fe met 



îc Pr^déccfTcur dts deux Czars qui r^'gnoienr 
alors. Les Motiar^ties Rufficns avotient eoutume 
dVpoufer une femiBe de leur Macioo, Fœdor ^ 
faos s'embarcafler des utages de Ton pays, fc 
maria v^c une Damé Polonoife. les Bo;ars eu 
farcnt fi* indignés , qulfs empoKonnercnc fe 
Czar de fon époufe. Fcrdor avoic de grandes qua- 
Htés , de il 9Nok fermé , en faveur de raNacio&» 
ks promeus que Pierre \ Ton fr<re Se fiau fucceC» 
ièur* exécuta depuis^ 

^ Aux o&feques du Czar Foedbr Alexld- 
riez , on diftrîmia ^ fchon Ja coutume , dt» 
brandevin aux Screlitz. Sophie fie )etter uit 
violent poifoa dans cet^ liqueur 3 Se donna 
avis aux Troupes qu*bn avoir erapoifonné 
leur brandevin , afin/de les faire périp. Pour 
mieux réufitr dans fbn deffein ^ cette art»- 
ficieufe Princc/Te eut foin.de ne pas ayer-^ 
tir un des Screlitz. Un de ces malheureiut 
n'eut pas plutôt avalé la ' fuiiefte liqueur^ ^ 
^u*il expira- Tous les Strclit» i -témoins dft 
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de la partis* Daos une heare toute 
la Ville eft remplie de fang & fiç de 
carnage. On fe jette fur les Bojars» 
& on tn fait un maffacre épouvanta^ 
ble. 

*Sophie , apprenant les excès des Re-* 
belles» craignit que les chofes nak^ 
laffènt trop loin , & que te Comman- 
dant des Screlitz ne ) épargnât pas être- 
même. Cette Princefle tâcha donc 
d*appaifer le tumulte. Elle fit venir 
Couvanski, le )o\xs^ de fon zèle, le 
remercia de Tes fervices, 6c le pria 
de faire cefler le «carnage» Il obéit , 
& les Troupes inrerrompirent pour 
quelque tems le cours de leur^fanglantes 
exécutions. 

Pendant que ces chofes fe pafloient 
à Mofcou , les Czars fe tenoient ren- 
fermés dans le Monaftere de !a Trini- 
té y qui eft à quelques lieues de la 
Capitale. Les Parcilans de ces deux 
Princes furent dVris de faire venir 



)a mort de fear camaraxie , (femearerent con^ 
▼aîncus que les Bojars avoknt yodu les en»- 
poifonner , & qu'ils étoient les auteurs de b 
moft da Czar Fcedor Alexiovicz. 
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les Officiers * & Soldm Allecnands , 
pour les oppofer aux Rebelles » en cav 
que ceiix-ci eufleoi; delfem d'attaques 
ks Ours* Cela fut exécuté» & le» 
Allemands témoigiierenc qu'ils écoient 
prêts à facrifiec leurs vies pour la dé* 
tenfe des jeunes Princes. Les Screlica- 
n'eurent pas plutôc appris cette nou- 
velle, qu'ils couruceni au fauxbourg 
qu'habitoient les Allemands 9 dans lc( 
deiTetn d'exercer leur vengeance fur l^y 
femmes & fur les enfans de ces odieux 
Etrangers. Couvanski ne s'opp<^a {(oinc 
4 IsL fureur de fes Xroupes ^ aU contrai- 
re, il éioit charmé 4)e les rendre ir-^ 
iréconciliabtes avçc les Allemands » 
doqt la valeur 8c )'expérience militaire 
|>ouvoient beaucoup nuire à fes ambi- 
tieux projets* 

Lorfoue les Strelîtz étoîenc fur 1^ 
point d'exécuter leur barbare entre* 
prife 9 un d'entr'eux » que fon âge fie 
{t$ cheveux blancs, rendoient véné* 
fable » éleva fa voix , avuant qu'il 

^ Le Czar Fcrdor aYoit attiré à Mo(cov 

pl^iieurs Etran^grs > & far-tout des Aile* 

mands « poux uchpr d'i&trpdttire parmi fa Kar» 

tion , le go&t des arts ^ 4u coQ^mçtcç ^ de U 

^' 'oliae militaire*. 
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loi fut poflible» & dicâ fes camara^ 
ëes : » Cbers amis , quel eft donc vo» 
9 tre deflein^ Vous allez faire pé- 
W cir des . inaocens qui ne vous ont 
s» fait aucun anal. Craignez de Youa 
9 repentir on jour d'une fi barbare 
» aâion. La Soede protège ces Erran* 
» gers y de elle les vengera. » Ce- di£* 
cours fit impreffion fur les Screliiz » 
êc ils fe contentèrent d*emmener eo 
otage les femoies & les enfans qu'ils 
voukMenr égorger» 

Cependant le défordre continuotl 
toujours} à Mofcou^ les Strelirz coo* 
roi^t comme des forcenés dans la 
Ville» & mafl&croient le» Habicans.. 
On trouva }ufqu*à cinq mitie morts 
dans on. fecil quanier de cette CapW 
cale. Couvanski exhorta les féditleux 
à fe retirer; n»ais l'es Strebn» ne- 
coûtant plus que leur fiireujr, ména«» 
cerent de tout eiternMner ,.' fi o» se 
leur moncroit le Pirince Juan* Celui» 
ci y vojrant que fa préfence étott né^ 
ceâaire pour éteindre le feu de la. re- 
MlioA, ffr rendit promptement k 
Molcoa » & fe fit voir aux Troupes» 
qui le proclamèrent Czar. Les amis 
de Pierre ne |ugerent pas â propos de 
a'éppQ&r i cette proclamation > pe&: 
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ftudéi qa on fe dégoûceroic biencoc de 
Juan, qui écoic incapable de régir fes 
vaftes Etais; mab il s*agi(Ibic d'exclure 
du Gouvernement la PrinceûTe Sophie 
dont on connoiiToit l'habileté & Tarn-» 
birion : on fe trouva contraint de lui 
déférer la Régence; mais on établie 
un Confeil , qui «devoit examiner de 
près la conduite de cette Princefle.» 
te Tempècher de rien entreprendre 
contre les intérêts des Princes fes fre^ 
res. Sophie» indignée de fe voir., 
pour -ainfi* dire en ru telle» eut en* 
core recours à Couv^nski. Il fit de 
nouveau révolter les Soldats , qui jpaf* 
facrerent le Chef * , & tous les Mem- 
bres du Confeil de Régence. Après 
cette fanglante exécution » Couvant 
ki <rut au*il étoit tems de recueillir 
le fruit des fes cruaurés. Pour parve* 
nir i fon but, il falloit immoler les 
deux Czars. Un fi horrible attentat 
n'étoit pas capable de l'arrêter. Mais 
comme il favoit que les Mofcovi- 
ces ont un grand attachement pour la 
famille de leurs Souverains, il fencic 
bien qu'il falloit obtenir en mariage , 



^ Le grand Cluocdier Dolgorouki» 
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**' avec Galliczin dans le Monaftere 
'* a Trinité auprès des Czars. Les 
icz commencèrent â piller Se i 
iacrer. On réfolat d'envofet con^ 
ces furieux des Troupes Âlleman«* 
; m^ûs cela ne fut pas nécelTaite : 
les Rebelles , qui fe voyoient fans 
:ef » & qui craignoient d'ailleurs dV 
ir afFaire avec une Milice bien difci- . 
inée, aimèrent mieux recourir à la 
.émence du Souverain, que de s'ex« 
ofer aux terribles châtiment que mé<* 
itoit leur rçvoltiè. Ils obtinrent leuc 
;race , ât le* tumulte cefTa. Quatre 
jOurs après , les deux Czars retournèrent 
à Mofcott, 6c trouvèrent la tranquil- 
lité rétablie dans leur Capitale. 

La PrincelTe Sophie , fe voyant déli- 
vrée de la plupart de "ïes ennemis / 
commença i agir en Souveraine. Elle 
difpofa des principales Charges de 
TEtac en faveur de Galliczin , qui fut 
fait premier Miniftre. Tous les parens 
Se les amis du CzAt Pierre furent éloi- 
gnés des Emplois, Se on ne laiflTa per- 
fonne qui pût foutcnir fes intérêts. GaU 
Uczin fongeoit à le renverfer du Trône 
ir occuper fa place. Sophie favorifoit 
deffeins de l'asnbîtieux Miniftre,| 
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êc lai confetiloit de fe mettre en poC- 
feflion de ta Couronne par la more 
de Pierre Alexiovicz. Gallicztn » qui 
Cfojroir n'avoir pas encore bien pris le» 
mefores pour un coup de cette impor** 
tance, le contenroic de procurer au 
jeune Czar des platiirs qui pufTenc lui 
déranger i efprit , & étouffer en lui le 
defir de régner. Dans ce delTein , on 
lui faifoit boire les plus fortes liqueurs , 
6c il en contraâa tellement l'habitude , 
qu'il ne pût jamais s'en abftenir dans 
la fuite. Voilà le principe de tous ces 
etc^ de fureur auxquels il fe livra 
quelquefois. 

Les dangereux plaifirs qi^'on faifoit 

Soûcer à ce Prince » ne purent jamais 
couffer les nobles fentimens que la 
' nature avoit imprimés au fond de fon 
'C cœur. Sophie ^en étoit au défer|>oirj 
êc réfolut d'en venir aux dernières 
extrémités, pour fe délivrer de cet 
objet importun ; Galliczin plus pru- 
dent, ou peut-être plus timide, repré- 
ienta i la Princefle que Pierre Aie- 
xiovtcz étoit aimé du Peuple , 6c qu'il 
j avoit à craindre un foulevement « fi 
on venoit à le faire périr. Le pre« 
mier Miniftre propofa i la Princeib 
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un autre expédient iqui n'étoit guère; 
moins criminel * , & qui fut approu* 
vc ; mab le Cîel , qui vouloir la réfor- 
macion des Mofcovites, leur cbnferva 
le feul Prince qui étoit capable d'exé-* 
curer ce grand ouvrage. 

La faâion du jeune Monarque , roa- 
jours inquiette fur les projets de Sophie 
& de Galliczin , éclairoit toutes leurs 
aftions , autant qu'il 'étoit poflible. Il fe 
préfenta une occasion dëloigner le pre- 
mier Miniftre, & on en profita. On 
le fit élire Généraliflime des Troupes 
Mofcovites qu'on envoyoit en Crimée 



^ Galliczîn repréfenta à la Prîacefle , qu'an 
lieu d'aâaflîncr le Czar Pierre , il yaloic 
mieux donner une époufe au Prince Juan , 
qui ne paroifibît pas propre au mariage s 
qu'on introduiroic quelqutin dans le lit de 
la nouvelle >mariée ; que Tenfànc qui en 
naîcreic^ déracheroit le peuple des intérêts 
du Czar Pierre ^ qu*il feroit plus £icile alors 
d'enfermer ccîui-ct dans un Cloître , & qu'en* 
fuite, on pourroît prouver Tadultere, rom- 
pre le mariage , enfermer la Czarine dans 
un Couvent , donner à Ju^n une autre fem- 
me , hors d'état d'avoir des erfans. Il ajou- 
ta que ce Prince ne pouvoir vivre long.tems , 
& qu elle lui fuecédcroit , fans qu'il Rt 
nécc&irc de répandre le fang du Czar Pierre* 
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pour faire une dtvetfîon en faveur de 
l'Empereur d'Allemagne^ qui écoic en 
guerre contre les Turci 6c contre les 
mécontens de Hongrie. Galliczin n o- 
fa pas refufer cet emploi» de peur 
de donner des founçons. II fentoic 
bien que la commiflion dont on ve«> 
noit de le charger, alloit extrême- 
ment nuire à fes projets. Cepehdanc 
il partit à la tète aune armée nom- 
breufe , & ne montra pas de grands 
talens pour la guerre. Après deux 
campagn<($ , qui ne lui firent pas beau- 
coup ahovmeur , il revint à Mofcou. 
Pierre lui fit >s|e fanglans reproches ôc 
le menaça de le punir févérement » 
s'il lui arrivoit encore de montrer fi 
peu de zèle pour le fetvice de fes Maî- 
tres. Gallicziq fortit du Palais , la rage 
dans le cœur , & vint tout raconter à 
Sophie. Cette PrincefTe demeura d'à* 
bord interdite; mais quelques minutes 
après elle s'écria : I//ui en coûtera la vie. 
Galliczin I la priant de s'expliquer » elle 
lui tint ce dticours : » Le Czar Pierre 
Il commence i nous faire fentir qu'il 
Il eft notre Maître. Il n a plus de mé- 
Il nagemens pour moi , & la manière 
•• dont il traite l'homme du monde 
' n qui m*eft le plus cher^ me fair aflei 
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» juger de ce que j'ai i craradre pour 
»> moi-mèitoe. Je luis perfuadée qu'il 
» forme jdéja le projer de me renfer- 
99 mer dans un Cloître» & de vous 
9» reléguer en Sibérie. Vous devez 
» fencir que votre petce eft iufépara- 
» ble de la mienne » Se }e n'ai que 
» faite de vous le prouver. Il s'agir i 
a» préfent de furmonter vos irrélolu- 
99 tions » & il eft rems de frapper un 
99 grand coup qui non» délivre de nos 
99 trayeurs; en un nior, il faut que 
n Pierre périiTe. J'ai les Strelitz dans 
j9 mes intérêts. Tékélavitau » que j'ai 
99 élevé à la charge de leur Préfident » 
99 eft un homme de cœur qui m'eft 
99 entièrement dévoué. Mes libéralités 
99 6c les vôtres, nous ont acquis un 
99 grand nombre de créatures . parmi 
99 les Okolnîtz ^ , les OflSciers d'ar- 
99 mée , & même les Bojars. Le coup 
99 eft immanquable , & je n'ai be- 
99 foin que de lailfer agir mes Parti- 
99 fans. » 

Galliczin voulut faire quelques ob« 
jeâions , mais Sophie l'interrompit 



Les Okolnin compoGfnt Tordre de la Ne- 
hl%Sc d'où Ton tire les Bojars. 
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en lui difaot : » Acceptez feule- 
i» mène ma main & la Couronne » & 
t» laifTezinoi le foin du refte. C'efl â 
9 nous d opter entre le -Trône , l'exil 
D ou la mort: il n'y a qu'un alîafli- 
» nat qui puifle nous mettre i cou- 
n vert des périls dont nous fommts 
ff menaces. Si le Czar Pierre » qui efi: 
ff encore pour -ainfi- dire en tutelle, 
f> 'nous traite néanmoins avec tant de 
9) hauteur, que devons-nous attendre 
M de lui , lorfque l'âge aura augmenté 
n {t% forces & fon audace ? >9 Gallic- 
zin abandonna la conduite de cette af* 
faire à la PrinceflTe, & lui fouhaita un 
heureux fuccès. 
Sophie eut enfuite une conférence 

• avec Fosdor Téfcélavitau , Comman- 
dant des Strelitz* La PrincelTe fe 
répandit en louanges fur le zèle & 
rattachement qu'il lui témoignoit en 

• toute occafion. •> 11 ne me manque, lui 
- f> dit-elle , que d ccre en état de vous 

f^ marquer ma reconnoiffance j mais 
f» comptez que fi j-étois Maîtreffe ab- 
M foluè , je rendrois votre fort digne 
w d'envie. » Tékélavicau répondit qu'il 
étoit entièrement dévoué À la . Prin- 
cefle, & qu'il feroit toujours prêt à 
lui en donner des preuves. >> Fœdor, 

99 reprit 
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>• repric Sophie , fi vous êtes fincere » 
>' vous vous réjouirez de roccaiîon que 
» je veux vous procurer de me rendre 
w un.fervice imporcanc, dont la récom- 
» penle vous fera un ^es plus grands 
w Seigneurs de l'Empire j mais il faut 
» du fecret , du courage , & de la ré- 
» folucion. i> 

Tékélavitau s'engagea , par les fer- 
mens les plus terribles , à exécurer les 
ordres de la Princefle , quels qu'ils puf- 
fent être. Sophie , le voyant fi bien 
difpofé , lui déclara nettement qu'il 
s'agiflbir d'ôter la vie au Czar Pierre , 
& à toute la famille des Nareskins *. 
Le PréfiJent des Strelitz ne parut 
point furpris de cette déclaration , &c 
il promit à la Princefle de la délivrer 
de tous fcs ennemis. U aflfembla fix 
cens Strelitz des plus déterminés , & 
leur rappella le fouvenir des gtacw 
particulières qu'ils avoient reçues de 



* * Alexis Michalovîra avoit époufê en fécon- 
des noces ^Jacalîe Korilovna , de la famille des 
Naraskins , & Pierre étoit rorci de ce mariage. 
Le Czar Juan , 8c la PrinccfTe Sophie , étoic'\c 
•lu prertticr lie. Leur mère s*appelloic Julîc 
Bouielova , de rilluftre famille de MiloflavkL 
Tome IL L 
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la PrincelTe Sophie , & du Grand GaU 
licziiu II chercha â rendre odieux le 
Çzar Pierre, en le repréfenranc com- 
me un Prince qui ne fongeoic qu'à 
élever les Allemands fur la ruine Je 
fes plus fidèles fujecs. s» Son deflfein, 
•f continua-i-il , eft de vous détruire, 
M & de mettre à votre place des étran<- 
» gers pour qui il conferve route fon 
99 affcâion. Si vous avez du cœur , 
n vous préviendrez un aifronc fi fen- 
M fible. »» Il n'en falloit pas tant pour 
remuer .des efprits aiTez portés d eux- 
mêmes à la révolte , & amateurs des 
révolutions. Tous les Strelitz s*écrie- 
jçent : Vivent le C\aT Juan & la Prin^ 
cejfe Sophie j & périjfent tous les Na^ 
r/shins. Tékélavitau , profitant de ces 
Éivorables difpofitions , fe- mie à la 
téce de Tes troupes , & prit le chemin 
du Château de Bébrachensko , où le 
Czar étoit depuisi quelques jours. Les 
Conjurés traverferent , pendant la nuit» 
les rues & les fauxbonrgs de Mofcoii ; 
ilsalloient fort lentement, &gardoieiic 
un grand filence de peur d'êrl-e décou- 
verts. Tandis qu'ils étoient en marche, 
deux foldats, ayant horreur du crime 
qu on alloic commectj:e , & ne voulant 
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pas tremper leurs mains dans le fang 
de leur Souverain , fe réparèrent du gros 
des conjurés , & coururent à Rébra- 
ch^nsko avenir le Czar du péril qui le 
menaçoit. Ce jeune Prince eut d abord 
de la peine à croire ce qu'on venoit de 
lui ' dire ; mais lorfqu'iî en fut perfua- 
dé , il fit atteler à la hâte un carrofle » 
où il fe mit avec (a mère & fon époufe 
qui étoit enceinte , & encore à demi- 
nue. Le rede de (qs parens , fes amis » 
les Officiers & les Miniftres , montè- 
rent promptement k cheval, & fuivi- 
rent leur maître qui fe rendit au Mo- 
naftere de la Trinité. 

Les Strelitz arrivèrent à Bébrachens- 
ko , & furent très-furpris de n*y pas 
trouver Içur viûime. Tékélavitau com- 
prit bien qu'on Tavoit trahi. Défefpéré 
d'avoir manqué fon coup , il voulut 
faire courir après le Prince un C0I0-' 
nel qui s'étoit chargé de poignarder le 
Czar y mais on lui repréfenta que cela 
feroit inutile , parce que le Czar étoic 
trop loin ; il fallut retourner à Mofcou. 
Tékéftiitau y arrive tout confterné ; 
va trouver Sophie , & lui raconte le 
malheureux fucces de fon entreprife. 
La Princeffe prit foji parti fur-le- 

L i/ 
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champ, & réfoluc de dcfavouer le com- 
plot , simaginanc qu on n*auroic poinc 
de preuves alFez forces pour la convain- 
cre. 

Le brulc fe répandit bientôt dans la 
Capitale , que le Czar Pierre , S< toute 
la Cour , s cioient enfuis au Monadere 
de la Trinité. On vit bientôt arriver des 
Officiers de ce Prince avec des lettres, 
par lefquelles on invitoit cous les fio- 
jars à fe tendre auprès de fa perfonne» 
On n'oublia pas les Screlitz , & on or- 
donnoit d tous les foldats de cette Mi- 
lice , qui n*avoient poinc trempé dans 
la conjuration , de venir au fecours de 
leur Souverain. Tckclavitau faifoit tous 
fes efforts pour les retenir, mais ils ai- 
llèrent mieux délbbéir à leur Comman- 
dant , que d'encourir Tindignation dn 
Czar. 

Il fe tint un grand confeil au Monaf- 
cere de la Trinité , & Ion y prit des 
mefures pour la fureté du jeune Monar- 
que. Ce tut alors que Sophie commença 
à'trembler; cette fiere PrinceffeA vie 
cpntrainte de folliciter le paj:don cre fon 
crime. Comme elle ne recevoir poinc 
dé réponfe favorable , elle crut que le 
plus aïe moyen de fe réconcilier avec 
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fon frere , étoit de lui livrer le Com- 
mandant àts Srrelitz. Voilà comnne les 
Grands facrifienr ceux qui leur ont ren-^ 
dus les plus eflentiels fervices. Cepen- 
dant le Czar n eut pas befoin de fa 
fœur pour fe faifir de Tékélavicau. Il 
le fit arrêter à Moicou» & on le con- 
duifit au Monaftere de la Trinité j plu- 
fieurs Bojars s'aflemblercnt pour l'en- 
tendre. Ce malheureux fubit un inter- 
rogatoire de quatre heures. Comme il 
rerufoit d'avouer fon crime & fes com- 
plices , on le mena dans la Tour du 
Alonaftere , où on lui fit fubir la quef- 
tion *. Les tourmens lui arrachèrent 



* La queftîon des Mofcovices s'appelle le 
Knout. On fe fert , pout la donner , d*uii 
bâton de la longueur de trois pieds 5c demi , 
au bout duquel eft une courroie de la lar- 
geur d'un pouce , attachée à un anneau de 
fer 9 qui la fait jouer comme un fléau. Le 
patient eft lié » nud Jufqu'à la ceinture , fur 
le dos d*un homme fort & robufte , qui lui 
tient les bras fermes par-de/Tus Tes épaules. 
L*exécuteur*frappe avec tant de force , qu*à 
chaque coup qu il donne » on voit couler le 
fang ^ & la peau s'enfler de la grofleur du 
doigt. Les bourreaux font fi adroits » qu'ils ne 
frappent jamais deux fois fur le même en- 
droit, Voilà pour la queftion ordinaire. Dani 

L iij 
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Taveu de fon horcible complor. Il dé- 
clara qu*il sVtoic chargé de faire afTaf- 
finec le Czar» fa tnere & its oncles. 
Non-feulemeiic il fie un détail exaéfc 
de coure la confpiracion , il nomma 
encore cous fes complices & les per- 
fonnes qui l'avoienc poutTé par les plus 
belles promefTes à cette déteftable en- 
treprife. On arrêta fur-le-champ tous 
ceux qu'il venoit de nommer , & on 
employa deux jours à délibérer fur la 
punition des coupables. Tékélavitau 
fut jugé digne de la roue , & fubic 
ce terrible fupplice. Quelques autres 
""furer.t enfuite exécutés, Sophie écoit 
la plus coupable , mais le Czar le 
contenta de la condamner à pafler le 
lefte de fes jouts dans le Monaftere 
de Devitz , qu'elle avoit fait bâtir 
aux environs de Mofcou. Cette puni- 
tion I quoique légère , parut aftreufe 

m ■ ■ ■ * ■ ■ I II 

ta queClion cxcraordîoaire , qu'on appelle Pine ^ 
on lie tes mains derrier'e le dos du patient 
avec une corde qu'on pafle dans une pou* 
Jie I par te moyen de laquelle on l'étevc eti 
l'air. Ses épaules fe difloquent» & fes bras 
viennent jufqu'au-defTus de fa tête. L*Exécu-> 
teur frappe enfuite comme quand il inflige te 
Knout 9 5c fait voler (a chair par morceaux. 
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à une Princefle qui étoit dévorée par 
(on ambition , Se qui perdoic lefpé- 
rance de fe placer far le Trône. 

Le Grand Gallicziii auroit été puni 
de mort comme les autres Conjurés ^ 
fi un de fes côufins , qui étoit en fa- 
veur auprès du Czar j n'eût intercédé 
pour fon parente On amena le premier 
Miniftre au Monaftere de la Trinité j 
8c lôrfqu'il mettoit pied à terre devant 
Ja porte , un Secrétaire d*Etat lui dit â 
haute voix : » Le Czarm'a commandé dé 
s> te dire que tu te rejires à Karga pour 
» y paflèr le refte de tes j'ours dans la 
i> difgrace de Sa Majefté., qui, par 
»» un mouvement de fa bonté naturelle , 
M veut bien t*accorder trois copeks par 
9> jour pour ta fublîftahce. Tous tes 
» .biens feront confifques au profil de 
ix l'Etat, oCe malheureux Prince ne ré- 
pliqiia rien , finon qu'il étoit difficile de 
le juftifier contre fon maître. Le fils 
Ae Galliczin , qu'on lui avoir donné 
pour Collègue darts le Miniftere , le 
fuivit en fon exil , de mcme que fes 
plus proches parens qui furent envelop- 
pés dans fà difgrace , félon l'ufage de 
Mofcovîe. 

Lorfque tous les coupables eurent 

Liv 
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été punis par l'exil ou par la more , le 
Czar Pierre fe rendit à Mofcou , où fon 
frère Juan écoic toujours refté fans pren- 
dre aucune part i cette importante af- 
faire. Les deux Princes s'embrafferenc 
tendrement , & fe firent mille proteifa* 
tions d'amitié. Pierre s'empara de toute 
l'autorité , & on ne fit plus mention 
dans les zOtts publics du Czar Juan » 
qui ne témoigna qu'une ftupide indif- 
férence lorfqu'on le chafla pour-ainfi- 
dire du Trône.» C'eft i cette époque que 
Ton peut rapporter le'commencemenc 
du règne de Piètre Alexiovitz , contre 
lequel nous allons encore voir (es fujets 
former de nouvelles confpirations.. 

La Princeiïe Sophie ctoit fi étroite- 
ment gardée , qu'il ne paroiflbit pas 
pofiible qu'elle pût avoir aucune cor- 
refpondance hors de fa clôture. Ce« 
pendant elle trouva moyen de trom- 
per la vigilance de (ts Gardes , & de 
taire encore révolter les Strelitz con- 
tre le Czar. Une pauvi^e vieille avoir 
coutume de fe prefenter tous les jours 
i la grille du Monaftere de .Devitz 

four y demander l'aumône, Sophie 
'apfjerçuc par hafard , & lui fit pré- 
i^^iit de quelques roubles. La Princelfe 
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lui die en même cems que , (i elle vou* 
Joit ïe charger d'une petite commiflîop , 
& s'en bien acquitter , on lui donnetoic 
une bonne récompense. La vieille pro- 
mit tout ce qu'on voulut , & dès le len- 
demain , Sophie lui remit un pain , au- 
dedans duquel on avoir caché des let* 
très pour les partifans de la PrincefTe. 
Quelques jours après , Sophie reçut des 
réponfes telles qu'elle pouvoit fouhai- 
ter. Plufieurs Officiers des Strelitz, trois ' 
Bojars & un Colonel de Cofaques , en- 
trèrent dans cette confpiration. 

Les foins que prenoit le Czar pour 
civilifer fes fujers , le rendoient odieux 
à un peuple qui fe plaifoit dans fa bar- 
barie *• Les Strelitz , qui s'apperce- 
voient depuis loçg - tems qu'on cher- 
choit à les détruire , étoient fort mé- 
contens de leur Souverain. L2, jalouHe 
lés animoit contre les Etrangers à qui 
on donnok les plus beaux emplois dans 
les Troupes. Trop ignorans pour fentir 
le bien qu'on vouloit leur faire , les 
Mofcovites regardoient avec indigna* 

* Les Mofcovites ne pouvoicnt pardonner 
au Czar d'avoir profcrit h barbe & les longues 
xobcs que portoicat (ts fujets. 

L V 
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lion les nouveautés que Pierre intro- 
duifoic dans U% Ecats. Voilà ce qui 
excicoic les peuples à la révolte. Les 
coRJutés formèrent le delTein de met- 
tre Sophie fur le Trône , & d'aflfaflîner 
le Czar. Tout étoit réglé pour l'exécu- 
tion d« ce projet } on devoir mettre 
le feu à un des quartiers du Palais. 
Le Czar , qui dans ces fortes d occa- 
fions 9 fe mètoit parmi la foule , 9c 
donnoit fes ordres , ne pouvoir échap^ 

Î)er aux alfaffîns , ic rien ne leur étoic 
\ facile que de le poignarder dans le 
tumulte. Le jour fixé pour cet horrible 
attentat étoit proche , lorfque deux 
des complices » déchirés par les re« 
mords de leur confcience » vinrent trou- 
ter le Czar, & lui découvrirent le dan- 
ger qui menaçoit fon augufte perfonne. 
Pierre leur pardonna » & les confulta 
même fur la manière dont on devoit 
8*7 prendre pour faifir les ' coupables. 
Ceux-ci furent arrêtés 6c punis de 
mort ; on cloua leurs membres dans 
le lieu même où ils avoient eu def- 
fein de commettre leur crime. Le 
principal aureur de cette confpirarion 
ne fut pas inconnu au Czar \ il pou- 
voir fans injuftice répandre le fang de 
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fa fcepr; mais il aima mieux écouter 
les fentimens de la nacare » que de 
foivre les régies de la politique. Sophie 
fut relTerrée plus éttoitement que ja- 
mais» & on donna ordre de veiller 
atrentivement fur toutes fes adlions. 

Comme je n'ai pas dellèin d écrire 
THiftoire du Czar, je me contente* 
rai de rapporter ici tous les complots 
qu'on forma contre la vie de ce Prince. 
Tandis qu'il parcouroit l'Europe pour 
acquérir des connoidances utiles à fa 
Nation , les Mofcovites fe difpofoienc 
â une rébellion plus dangereufe que 
coures les précédentes. Ces Peuples 
n'avoienr pu voir » fans une extrême 
indignation , leur Souverain abandon- 
ner te Gouvernement de fes Etats ^ 
poar aller courir chez des Nations 
étrangères. C'éroit un ufage facré par- 
mi eux , de ne point voyager \ & ils 
tegardoient comme tin crime digne de 
mort , de mettre le pied hors du Royau- 
me , à moins que ce ne fut pour faire 
la guerre. Le Czar ne pouvoir donc 
manquer d'fttre extrêmement coupable 
à leurs yeux. Ce qui acheva d'échauf- 
fer les efprits, ce fut le bruit qui fe 
xépandit alors que Pierre ameneroic 

L vj 
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une armée d'étrangers » pour forcer fes 
fujets à fuivre les modes & les cou eû- 
mes des auties Nations. Tout annon- 
çoit une révolte prochaine , & rabfence 
du Prince paroiifoit un rems propre à 
exécurer une révolution. 

La bonne conduite des Régens » 
contint dans le devoir les habitans de 
Mofcou , & perfonnc n ofa remueV. 
11 n*en fut pas de même dans le Du- 
ché de Smoiensko, Sophie trouva en- 
core le fecret d'écrire a Tes partifa'ns , 
& d'animer les Strelitz contre leur 
Souverain. Elle fit repréfenter â ces 
derniers , qu'on fe préparoit à abolir 
leurs ' privilèges , à les envoyer en 
exil » & à leur fubftituer des troupes 
étrangères. En fuite on leur faifoit en- 
tendre I que pour prévenir ce mal- 
heur y il falloit prendre les armes » 
marcher à Mofcou , rirer la Princefle 
Sophie de Ton Cloître, & la. placer 
fur le Trône. 

Les Officiers fe lailTerent aifément 
féduire } mais il n'étoit pas fi facile 
de gagner les fimples foldats : on en 
vifit cependant â bout par le moyeu 
des Prêtres , qui' foufflerent le feu de 
la difcotde » & animèrent tellement 
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les Screlitz., que ceux-cr s'engagèrent 
par ferment à ne mettre bas les ar- 
mes ; que quand ils fe feroient vengés 
du Czar, Les féditieux , au nombre 
de douze mille hommes, chaflerenc 
d abotd ceux de leurs chefs qui leur 
parurent fufpeârs. Ils envoyèrent en- 
fuite des détachemens de côte & d au- 
tre pour exciter les Peuples à la révolte, 
menaçant de paflèr au fil de Tcpée tous 
ceux qui refuferoient de s'engiger dans 
leur parti. 

Ces fâcheufes nouvelles parvinrent 
bientôt à Mgfcoa ; les Regens prirent 
des mefures pour arrêter les progrès 
de la lebellion. On donna ordre aux 
Généraux Schein & Gordon de fe 
mettre à la tête des Troupes qui 
étoienc dans la Capitale , & de mar- 
cher conrre les Strelitz. Par bonheur 
la divifion fe mit parmi les chefs 
des rebelles \ chacun vouloir comman- 
der , de forre qu'en s'amufant à de 
vaines difputes > ils donnèrent le tems 
à la Régence de s'pppofer à leur en- 
treprife. 

Schein & Gordon partirent de Mof- 
. cou avec une armée de treize à qua- 
torze ouille hommes j ils firent une 
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marche forcée pour fe rendre maî- 
tres d'un pofte important ^* Les Sire- 
ittz parurent quelques iuftatis après » 
& fe dilpoferent à p^fTer rifther ''* 

?ui féparoit les deux armées. Il leur 
coit difficile de leur difputer ce paf- 
fage , Se les troupes du Cxar > q 
fe trouvoitnt fort fatiguées » u'au- 
roient pu faire une longue réfiftance* 
Le Général Gordon , qui craignoit 
d'être obligé d'en venir aux^ mains 
en de pareilles circonftances , s*avança 
vers les rebelles , 6c leur dit : » Quel 
Il eft votre delfein » ic p\i prétendez* 
i> vous aller ? Eft<e à Molcou ? Son- 
ti gesque la nuit approche. Ne vau- 
>i droit -il pas mieux prendre queï- 
M que repos , êc pefer mûrement ce 
M que vous allez faire } Croyez* moi » 
n votre entreprife mérite quelque xé- 
i> flexion \ ne; précipitez rien , vous 
Il pourriez vous en repentir , 6c peut- 

♦ Ce Porte étoic te Saint -Se pu 'cre, ou le 
Monadere de Jérufalexn. On l'appelle ainfi , 
parce que pour le bfttir , on a pris pour modelé 
le SainC'Sépulcre de J<!ru(alem. 

^^ C*eft un ruiiTeau large 8t profond , qui 
coule affcs prèi dei muri ou Monaflere. 
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» être detnaîn ferex-voos en érar de 
» prendre votre parti avec moins de 
j> rifque. o 

Il efl rare qu on fuive le$ confeils 
d'un ennemi. Cependant les Strelitz 
firent attention à ce difcours , & le 
trouvèrent raifonnable. Ils fe tinrent 
tranquilles pendant la nuit , &c ce dé- 
lai donna le tems au Général Gordon 
de difpofer de Tes troupes , & de leur 
faire occuper des poftes avantageux. 
Le lendemain , à la pointe du jour « on 
entendit battre le tambour dans le 
camp des Rebelles. Comme ils fe pré- 
paroîent à paiTer Tlfther , Gordon fe 
préfenta encore pour les haranguer , 
& leur demanda pourquoi ils avoient 
pris lés armes^ n C*eft , répondirent-ils 
9» brufquemenc , pour nous faire juf- 
» tice de ceux qui veulent notre 
9> perre« » Eh ! mes enfins , répliqua „ 
9* Gosdon , avez - vous propofé vos 
s» griefs , & a- 1 - on refiifé de les eii- 
n tendre ? non fans doure. De quoi 
» TOUS plaignez -vous donc ? Croyez- 
» .mdi 9 demandez pardon de votre 
j» démarche irréguliere , & retournées 
99 dans les lieux que vous avez quittés. 
9>* Cette marque de repentir fera ou- 
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n blier votre faute; & vous prévien- 
M drez les malheurs que vous êtes prêts 
19 d'attirer fur vos tètes, u 

Les féditiçux n'en voulurent point 
entendre davantage j ils déclarerenc 
au Général Gordon » qu'ils ne recon^ 
noiflbient'pliis l'autorité de perfonne ; 
que bien loin de retourner fur leurs 
pas , ils prérendoient aller à Mofcou » 
ôc que y 11 on leur en fermoit la route » 
ils fe l'ouvriroient l'épée à la main. 
i> D'ailleurs , continuèrent- ils , pour 
» vous prouver que notre deifein n'eft 
91 pas de demander grâce , nous vous 
99 avertilTows que , fi vous ne vous reti- 
99 rez fur- le champ , nous payerons 
99 votre harangue d'un coup de mouf- 
99 quet. «9 Un compliment de cette 
nature, fit comprendre qu'il n'y avoir 
plus moyen de ramener ces furieux 

1>ar la vpie de la raifon » & qu'il faU 
oit employer des remèdes puis effi- 
caces. On voulut néanmoins tenter 
un dernier effort. On ne chargea les 
canons qu'à pyudre » & on fit ti- 
rer quelques coups fur les Rebel- 
les pour les eflfrayer feulement. Quand 
les Strclitz virent que cette décharjge 
' xi'avuu tué ni blefTé perfonne > U% 
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Popes * s'écrièrent : ne craigneii rien 
déformais j chers amis ; Saint Nicolas 
fe déclare votre ProteUcur ^ & ne per^, 
mettra pas qu'aucun de vous périjje 
Encouragés ^ar ce difcours fanatique , 
les Screlicz font une décharge de leur 
rooafqueterie , & fe jettent en foule 
dans le ruiffeau ; mais on tire fur eux 
à boulets , & la première volée de 
coups de canon leur tua beaucoup de 
inonde. Ils s'apperçurent alors , mais 
•trop tard , qu'ils n'étoient pas invulné- 
rables. On continua . de • faire jouer 
rauillerie fur les Rebelles , & on en 
fit un (i terrible carnage , que les 
eaux de l'Ifther furent bientôt teintes 
de leur fang. Dans une pareille exr- 
créroité , ces miférables cherchent à, 
fléchir le vainqueur y les uns crient mi- 
féricorde avec des hurlemens horri- 
bles , les autres accourent fur le bord 
du ruifTeau , fe jettent à genoux , ten- 
dent des mains fuppliances , & implo- 
rent la clémence de ce même Gordon ^ 
qu'ils venoient de traiter d'une ma- 
nière fi infolente. On leur ordonne 



* C*eft le nom qu'on donne aux Prêtres de 
Mofcoyie^ 
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de mettre bas les armes , êc de paflfer 
le ruiiTeau deux à deux. On enchaioa 
d'abord leors Chefs Se les Popes qui 
les avoient excités à la révolte. Trente 
Strelitz des plus fédiiieux furent ap- 
pliqués à la queftion » 9c comme ils ne 
vouloient rien avouer, leurs corps meur- 
tris & fangUns furent liés à de greffes 
perches de bois fufpendues à des pieUx*. 
On alluma enfuite du feu par-deflous, 
pour forcer les' coupables à cbnfeffer 
leur crime ^ ils périrent tous au milieu 
de ces affreux tour mens. 

Le Czar , qui étoit alors à Vienne , 
ayant appris ce qui le paffoic dans fes 
Etats , jura qu'aucun dies coupables n'é- 
chapperoit à fa jufte vengeance. Il prie 
la pofte y 3c arriva en quatre femaines 
à Mofcou. On ne tarda pas à inf- 
iruire le procès des Rebelles ** , & 



♦ C'cft le dernier degré de torture ufité 
en Ruffîe , lorfqu'nn crîininel n*avoae pas 
fon crime avee. toaces les circonftaoccs. 
Ceux qui fouffrent ce fapplice fans rien 
avouer , font renvoyés abfous ; mais il en 
échappe fi peu , que rarement, ils jouiflîeot 
du fruit de leur confiance ou de leur opiniâ- 
treté. 

** II y en avoit trois mille en prifon. 
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le Czar fongea , dit-on , à faire mou- 
rir fa fcsur Sophie , alléguant pour fe 
juftifier y l'exemple de la Reine Eli- 
fabech , qui , pour de moindres raifons, 
fie trancher la tète à Marie Scuard. 
M. le Fort * conjura fon Maître de 
pardonner encore une fois à cette Prin- 
cefle. A peine ayoit-elle quatorze ans j 
difoic le Czar , quelle confpira contre 
ma vie. N'importe j répliquoic M. le 
Fort , F'otre Afajejlé ne doit point la 
faire mourir j à moins que la vengeante 
ne vous foit plus chère que la gloire. C*eft 
aux Turcs a répandre le Jang fraternel. 
Un Prijice Chrétien doit avoir d'autres 
.fentimens. 

Pierre pardonna à Sophie ; il fe con- 
tenta de lui aller faire les reproches 
les plus fanglans , qui fe terminèrent 
-par des larmes qu on répandic de part 



* M. le Fort étoit un Genevois qui s'étoît 
•établi à Mofcou avant que Pierre' montât 
fur le Trône. Ce fut lui qui donna au Czar 
les premières leçons de l'Art Militahe. Il 
devint Général des troupes Ruflfîennes. Cet 
Etranger rendit de très - grands* fcrvices à fon 
Maître , dont il fut toujours le meilleur ami. 
Il modrttt avadt le Czar ^ qui le regretta beau* 
coup* 
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6c d'autre. La PrtucetTe employa -toute 
(on éloquence pour fe juftiner, & peu 
s'en fallut que fon frère ne la crût in- 
nocente. Au fortir de cette vifite , le 
Czar dit à M. le Fort : Mafœur ejl un 
grand génie j c'cjl dommage quelle foit 
fi méchante. 

Quelques-uns des conjurés , qu'ont 
appliqua â la torrure , avouèrent que 
leur delTein étoit d'exterminer les Etran- 

5 ers , & de s'emparer de Mofcou » 
'y mettre tout à feu & à fang , de 
faire main^bafTe fur les Bojars ; de 
porter en proceflîon les images de la 
Sainte Vierge & de Saint-Nicolas, pour 
donner un air de Religion à leur ré- 
volte \ de faire courir le bruit que le 
Czar étoit more dans le cours de fes 
voyages j de placer la Princetfe So- 

{►hie fur le Trône , & de tirer Gal- 
icïin du lieu de fon exil , pour 
lui donner le commandement des ar-* 
mée«. . 

Cet aveu écoit plus que fuffifanc 
pour condamner tous les Rebelles 
à laf more \ mais comm« c'eft la cou- 
tume en Rufllie de ne point f^iire mou- 
rir un coupable, qu'il: n'ait préàlable<- 
ment conreflfé fon crime , on éln* 
ploya tout le mois d'Oâobre à ror* 
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tarer ces miférables. Plus dq trois cens 
périrent dans les fupplices fans rien 
avouer. Un d'enir eux^ montrant une 
opiniâtreté, invincible, le Czar perdit 
patience , s*approcha du criminel , & 
lui fourrant dans la bouche ait gros 
bâton , lui fracalTa fa mâchoire , en lui 
difant : ,4 voue donc ^ tête féroce. Deux 
Popes , qui avoient excité les Strelitz 
à la révolte , furent punis de mort * , 
uinH que prefque 'tous les autres 
criminels. Comme les bourreaux ne 
puuvoient fu£Gre a tant d'exécutions ^ 
le Czar ordonna que chaque Juge fe- 
roit Texécutear de fa propre Sentence. 
11 trancha lui même quatre-vingt tètes 
dans le Parc de Bebrachensko ; un 
des plus grands Seigneurs du Royau- 
me les tenoit par les cheveux , pour 
que le Prince rrappât plus jufte. Tous 
les Bojars eurent cbacun un certain 
nombre de Rebelles à décapiter. Le 
Prince Boris Galliczin** décola yingt- 
cioq Strelitz qu'il fit beaucoup fouf- 

^Ik (arenr cxécQtés par les boufEbns <fa 
Czar. 

** n étoît confia de ce Galliczta qai avoic 
trempé dans l'autre ConjuracîoQ » de qui. fut 
rclé^ CD Sibérie. 



^^^ 
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frir 9 n*ayanc pas aflez d'adreflè fiooc 
un pareil emploi* Pierre^ Alexiovicz 
vouloic que M.^e Fort , & le Baron 
de Plambçrg * , fifTenc aafli voler quel* 
ques rites \ mais ces Meilleurs le 
prièrent de les en difpenfer » parce 
que ce n'étoic pas la mode* de leur 

* pays. Le Czar n*infifta pas davantage , 
6c fe contenta' de leur dire , qu'il 
n*y avoir pas de facrifice plus agréa- 
ble d la l)ivinité , que le làng d'un 
fcélcrat. 

On dreiîa des gibets autour de 
Mofcou y & on y attacha les cadavres 
de ceux oui avoient été exécutés. Le 
nombre, cies morts alloit au -delà de 
Quinze cens, ce oui formoit le plus af* 

, neux des 'rpeûaclesi L'horreur en étoic 
augmentée par les cris des femmes & 
des enfans qui venoient pleurer , les 
unes la perte de leurs maris , les autres 
celle de leurs pères. Cependant tout ce- 
la n'étoir point capable de toucher un 
grand nombre de criminels qu'on 11- 
vroit encore i la torture ^'^ , & qui fe 



"^ C*écoie un Allemand. 
^* Au mflnc lieu oi\ on avoîc expofô les 
adavrei ^ le Czar fie plàntct des pieux , 9c 
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fflifoienc gloire de mourir fans dire 
mor. Un de ces malheureux qu'ua 
courmentoit d*une ihaniere horrible » 
appercevanc le Czar dans la foule » 
lui dir : Retire:i'VOus j Seigneur ; c'efi 
ici ma place & non pas la vôtre. Deux 
cens Screliiz furent pendus aup'rès du 
Moûaftère où écoic Sophie. On punie 
du même fupplice trois autres foldacs 
qui nvoient compofé àc écrit de leurs 
propres mains une Requête , pour invi- 
ter la Princeffe à monter fur le Trône. 
Après Texécution » on leur mit un pa« 
pier à la main , & ils tendoient leurs 
bras , en forme de fupplians , vers les 
fenêtres du Monadere. 

Cette boucherie augmentant tous 
les jours , le Patriarche s avifa d*aller , 
à la tête d'une Proceflîon , conjurer lé 
Czar de pardonner à ce qui reftoit de 
Rebelles. Ce bon Prélat portoit Ti- 
mage de la Sainte Vierge , s'imaginanc 
que Pierre Alexiovitz feroit dé(ar- 
mç à la vue de cet objet. Mais le Prin- 
ce regardant le Patriarche avec des 



on y attacha deux cens Strelitz qui avoienc 
été knoutés Se grillés. Ils étoicnt encoce 
vivans. 
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yeux enflammés de colère , lui dit : 
i> Que viens - tu faire ici ? recire • toi 
I» au plus vite , & reporte ce tableau 
f> dans le lieu qui lui eft deftiné. Âp- 
» prends que je crains Dieu & que 
f> j'honore la Sainte Vierge autant que 
•• toi *\ mais Cache en mèmetems qu'il 
n eft de mon devoir de travailler au 
M falut de mon Peuple , & de chatiec 
f> ceux qui ont voulu exciter Ats troa- 
i> blés dans mes Etats «y. 

Les remoiuranccs de M. le Fort, 
furent mieux écoutées. Cet illuftre 
Genevois repréfenta au Czar » qu'un 
Souverain devoir punir le crime , 
mais non pas jetter le défe^ir dans 
l'ame des criminels. En mème-tems il 
lui fit entendre que parmi les Rebelles 



* Avant Pierre Alexiovicz , aucun Czar ne 
g'étoit avif(f de tcaitcr (î cavalièrement le 
Patriarche. Les Monarques de Ruflle avoient 
toujours eu pour ce Chef de la Religion ^ 
des égards & des refpeéb qui avilifloient'^ 
en quelque forte , la Majefté fouverainc. 
En certains . jours de cérémonie , le Czar 
tenoit la bride du cheval que montoît le 
Prélat. Pierre Alexiovitr abolit la Dignité de 
Patriarche , & fc déclara Chef de TEglife Ruf- 
fienoe. 

qui 
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c)ui. avoîenc foufii^r^ la Queftion ». 
il s'en troilvoic plufiears qui vivoienc 
encore , & qui fouffroienc des dou* 
leurs inouies. Prince ^ continua M. le 
Fore , U eji de votre générojité de ternd* 
ner j par une mort prompte j le fort de ces 
malheureux. Le Czar les fie arquebufer 
Ç\\x le champ« Il acheva la punition des 
autres Streliez rebelles : plus de deux 
mille avoient été mis à mort ; Je refte ^ 
-fur envoyé en exil. Plufieurs de ceux 
qui étoient en garnifon à Âfoph y mou- 
rurenc de la pefte. On tira de cette 
Ville ceuK que la contagion avoit épar« 
gnés : ayant été convaincus d'avoir fa* 
vorifé la révolte de leuts camarades » 
on les envoya en Sibérie. De forte 
que c^tte Troupe , auparavant fi for- 
midable à fes Sottverams , fut entière- 
ment éteinte; depuis ce tems-là » on ne 
vie plus de Strelitz dans les Armées 
Ruflîennes , excepté ceux qu'on avoîc 
incorporés dans les nouveaux Régi* 
mens , & dont le nombre n'étoit pas 
confidérable. 

Si on jug/eoit de Pierre Alexiovitz 
par la conduite qu'il tint à l'égard d^ 
fes Sujeti révoltés , on ne le legard^^ 
roit que comme un Prince féroce ^ 
fahgninaire; U eff vrw qu'il ponfTa ^ 

Tome IL M 



• 
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fé vérité fort loin } mai$ il fe vie obligé 
d'en venir à ces excès de rigueur » 
^ pour forcer les Mofcovires à fe fou- 
inetcre aux loix raifonnables qu'il 
vouloic leur impofer. Il croie bien dur, 
pour un Prince qui n'avoir que de 
grands delfeins , de trouver dans l'exé- 
cution mille obftacles de la part de 
ce même peuple qu'il travailloit à 
rendre heureux ; il lui fallut répan- 
dre des flots de fang pour parvenir au 
but qu'il fe propofoit. Les Mofcovites 
vouloient refter dans leur ignorance 6c 
dans leur barbarie. Il n'y eue peut- 
être famais de Nation plus difficile k 
foum<$ttre au joug de la raifon 8c de 
l'humanité. Pierre ' Âlexiovirs renta 
cette noble entreprife & l'exécuta. Le» 
Habitans de \t Ruflie jouifTent à pré- 
fent de tous les avantages qu'on vou- 
loir procurer à leurs ftupides Âncè-* 
très. 

On ne peut voir , fans être révolté , 
un grand Prince ' faire lui-même les 
fon&ions de Bourreau. Ce ne fut 
pas la feule fois que Pierre Aie- 
l^ieviiz fe mit au-detTus des préju-i 
gés» oQ qu'il viola lès bienféances. 
§ans quelques tâches de cette efpece » 
^u'on trouve dans la vie de ce grand 



il 



contré U C\ar Pierre Alexiovu\. i6f 
homme, & qui furent le fruit de £i 
m.aûvaife éducation , on ne trouveroic 
point dans THiftoire ancienne 6c mo* 
derne , de Prince qu on pût lui com« 

[tarer. Mille qualités héroïaues , qui 
e rendoient fi digne de la iouveraine 
puiffance, ne penferent fervir qu'à le 
précipiter du Trône j mais ce fuc 
dans fa famille qu*il trouva £es plusr 
cruels ennemis. Nous avons vu les^ 
cntreprifes que forma plus d'une fois- 
une iœur ambitieufe» nous allons voir 
â préfent le fils fe révolter contre fou 
pcre. Le Czarovitz * ne reflembloit 
en aucune façon à celui qui lui avoi( 
donné le. jour. Cétoit un Prince plon^ 
gé dans la plus crapuleufe débauche ^ 
& capable de détruire tout ce aue le^ 
Czar avoit fait pour le bien de la Na^ 
non. Pierre , eflPrayé à la vue de* 
maux dont la ' Rufiie étoit n^enacée 
ieus le règne de fon fucceifeur , tâcha 
de faire rentrer le^Czarovitz dans le 
devoir , & lui expliqua de la forte fes 
fentimens. . t, 

s» Vous ne pouvez ignorer jufqu*à 



^ Czarovitz, fignific le fils dirCzar. 

M ij 
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m mû point nos peuples gémifloieot 
m lous la tjrnnnte des Suédois , avant 
HM le commencemenc de la gueue prc* 
M fente. Par rufurpation d'on grand 
# oombce de Places maiitimes » ils 
m oous coupuient tout commerce avec 
j» le rcfte du Moode » & nous avoient 
,• réduits â un état d'humiliation d où 
f» nous avons eu bien de la peine i 
«9 fortir. Je fuis venu enfin â bouc 
n d'oppofer une digue i ce torrent » 
f» qui ctoit prêt à nous entraîner , & 
1» nous avons éprouvé , par un heureux 
m changement » que le même ennemi 
f» devant qui pn a tremblé , peut 
auflî trembler â £bn tour. Ce font 
fi U les avantages dont ^ après l'aflif- 
M tance du Tout puiiTanr» nous fom- 
•• lâes redevables a nos travaux 6c au 
m sele de nos Su/ecs. Mais , pendant 
«» due j'envifage avec joie les faveurs 
M dont le Ciel à comblé ma Patrie , je 
M fuis péuécré de dooleur*, en voyant 
«» que vous vous rendez incapable de 
M bien gouverner après mpi. Je dis 
M que votre incapaaré eft volontaire, 
»9 parce que vous ne pouvez vous ex* 
»»'cuTcr fur le défaut de voire eiprir', 
n ni fur U foibleffe dé votre fanté. 
I» Car 9 quoique vous ne foyez pas 
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9> d'une complezion des plus rubuffes » 

s9 on ne peut pas dire aufli que votre 

99 ceropéranienc foie abfolument foi* 

9» ble. 

» Cependant 9 vous ne voulez p^s 

.19 entendre parler des exercices de la 

« guerre : c ett toutefois par - là qi|e 

» nous foin mes fortîs de notre hon- 

w ceufe obfcurité , & que nous avons 

19 acquis-Peftime de toutes les Natioi>s 

99 de l'Europe. Je ne vous exhorte 

9» point d faire la guerre fans de juf- 

99 tes raUbns» je demande feulement 

99 que vous vous appliquiez i en ^p« 

99 prendre laa ; car il eft impoffible 

w de bien gouverner » fans favoir les 

i9 régies du métier de la guerre 9 quand 

« ce ne feroit que pour la défenfe de 

«> Je ponrrois vous mettre devant 
» les yeux plufienrs exemples de mal** 
•9 heurs arrivés à de puiflans Etats » 
>9 pour avoir néglige une étude fi né* 
•9 cedaire ; mais, pour ne vous parler 
•i que des Peuples * avec qui nous 
99 fommes unis par la même profèflioa 



* Lc^ Grecs Schîfmatiqacs qui font fous la 
domiaaûoD des Turcs. 



M il) 
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m faire. Le fea Roi * de France n'a 
f» pas toujours été à la guerre en per- 
M (bnne j mais ou faic jufqu'à quel 
é» point U laiinoic» Se quelle gloire il 
n s'y eft acquife. C'eft ce qui ne nom*» 
i> mer Tes Campagnes , le Théâtre & 
w l'Ecole de Mars. Son penchant n'ctoit 
» pas borné aux feules affaires milicaû- 
« res » il avoit auâî de Tincli nation pour 
j9 les Arts méchaniques» les Manufac*- 
^ tures » de les autres Etabliffemens qui 
•M ont rendu fon Royaume plus florif» 
n fant que tous les iutres. Revenons 
i> préfemementiâ ce qui vous regac-^ 
«i de. 

^ » Je fuii hoDitHie , & » par confà^ 
n queilty je dois mourir. Qui vais • /o 
tr laiiïtr après moxi^ jpour achever U 
j0 grand ouvrage que j ai H bien com<* 
9f mencé ? Un huifnme qui ^ fcmbla^ 
!• ble au paiefleux de rEvangile» en«* 
i> fouit fon-talent .dans la ttrre^ c'tft^» 
I» i dire , qui n^'igfe ?e« faire vajoic 
» ce que Dieu lui a confia. Souvenez* 
•t vous de votre opinwieié & de . vo« 
I» trô méchante kumeur. Combien 
» de fois ne vous ai- je pas reproché 



LowXIy; 
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s» Puisque vous ne voulez acquécic 
9» aucune connoiilànce, du grand arc 
99 de la guerre , coinmenc pourrez* 
M vous commander aux aucies ^ & ju- 
M ger des récompenfes ou de$ cbâ«- 
9» limens que mérieeronc vos Soldats ? 
M Vous dires que votre fancé ne vous 
99 permet pas de fupporter . les travadx 
9» militaires ; c'eft une mauvaife ex- 
•»>cure. Je ne vous demande point des 
99 fatigues , mais feulement de l'incli- 
v9 nation , que les maladies même n'em«- 
99 pèchent pas. Interrogez ceux qui fe 
n fouviennent de mon frère : il étoic 
» d'uiie fanté incomparablement plus 
n £3ible que la voere \ il ne rouvoic 
« pas manier un cheval tant loit peu 
•» fougueux y ni même le monter : 
» mais il aima les chevaux , & il n'y . 
»9 aura peut-être jamais d'aufli belle 
»9 écurie que la tienne. Vous voyez par» 
9» là que les bons fuccès ne 'dépendent 
99 pas toujours des ctavaux , mais de 
•9 !a volonté. 

»> Si vous peiîfez qu'il 7 a des Prin- 
99 ces dont les affaires ne laiflent pas de 
99 réuflir, quoiqu'ils n aillent point i 
t9 la guerre » vous avez raifon. Mais 
99 s'ils n'y vont' pas, ifs y ont pourtant 
•9 de rindination , & îls' fayenf" la 

M iv 
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» fant que vous * , vous croyez peut-èrrt 
p que je cherche feulement i vous in- 
M timider. Vous fentirez l'effet de mes 
t> menaces » (I vous ne changez de con* 
9> duite. Puifque je facrifie tous les jours 
» ma fanté, mon repos , ma vie même» 
» pour la défenfe de la Patrie & pour 
» le falut de mes Peuples ^ comment 
» épargnerois-je un fils, qui mérite fi 
•» peu qu ons'intéreffc àfaconferyation?»t 

Le C^zarovitz répondit qu'il fe re- 
connoilToit indigna de régner , qu'it 
fupplioit fon père de te priver de ta 
Couronne ,& qu'il ne demandoit que 
fon entretien durant fa vie , ajoiuancque 
jamais il ne troubleroit , en aucune ma^ 
niere, le Prince que Sa Majeftéchoidroii 
pour SuccelTeur \ qu'il en pxenoit Diei» 
a témoin , & qu'il en juroit pat tout 
ce qu'il ][ avoit de plus lacré^ 

Il Peut-on fe fier à vos fermens , lui 
•» répondit le Czar ,, pendant qu'on . 
'n VOUS voit wïï cceur endurci ? David a 
••• dit 9 tout hommt cfl menteur j mais 
f> quand vous auriez préfencement fa 
» volonté d*ètre fi^delç à vos promeffes » 

* U eut dans la fuite d'aucres cpfaïuu 
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m ces grandes bacrbes * pourront vous 
s» tourner a feur &ntai(ie j & vous foc- 
t> cet a violer vos fermens. Ces hom« 
» mes méprifablçs ^ que j*ai éloignés àt 
n tous les emplois , ne s'appuyenr que 
» fur vous. Le' penchant que vous té* 
n moignez déjà pour eux »leut fait e(^ 
M pérer que vous rendrez un' jour feut 
m condition meilleure* 

9> Avez • vous jamais reconnu les 
n obligations que vous avez a votre 
père ? L'affiftez-vous dans fes tra- 
tf vaux & fes peines , depuis que vous 
j» cces parvenu à un âge mûr ? Non , 
a» certainement , & tout le monde eii 
t> eft indigné. Au contraire 9 vous bla- 
a» mez & condamnez ouvertement tout 
» ce que je puis "faire pour Tavantage 
9« & le bonheur de mes Peuples. J ai 
s9 tout lieu de craindre que vous n'en 
V fuyez le deffruâeùr , fi vous me 
''n furvivez. Ain fi , je h^epuis me réfoa* 
0> dre â vous laifier viyre à votre fan- 
99 taifie. Changez donc de conduite , 

* Le Czar veat parler de ces Moscovites » 
qui aimoiènt mieoz payer rimpofition aull 
avoir mife far les barbes ^ que de fe défaire 
éc ce prétcndv omcnoit. 

Mvj . 
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m cnvaillez à vous rendre digne du 
!• rang où vous appelle votre naiifan- 
1» ce» fans quoi » il ne vous rede d'autre 
» parti à prendre que de vous confiner 
» dans un Cloître. Pcterminez - vous 
jt promptement : je ne faurois reftec 
m rranqville fur votre fujet\ à préfenc 
m que je vois ma fanté s affoibjiir tous 
• les jours. i> 

Le Czarovitz donna! fa réponse 
par écrir. Il marquoit qu'ayant fait 
réflexion fur fon incapacité » il avoïc ^ 
réfolu d'embralTer TEtat Monaftique , 
& qu'il ne demandoît qi|ie le confeiu 
temenc de Sa Majefté Czarienne* Sur 
ces entrefaites , Pierre le Grand partit 
pour le Danemarck , 8c quand il fût 
arrivé à Copenhague » il écrivit encore 
i fon fils , pour Tobliger à prendre une 
dernière réfolution y ôç pour rexhotrec 
â pefer mûreœ.eni toutes les confé* 
fluences de lac^énKirchç qu'il .vouloir 
faire. 

Pierre , qui vbuloîc abfo)^ment que 
fon fils fe déterminât à quelque chefe , 
ki écrivir encore', & le preflTa de fe 
décider. *» Il y a fepc mois , difoir le 
>» Czar » que j'attends votre vdernieré 
m réfolution» 8c vous n'avez pas dai^ 
« gpé m'eo ÎQÛruire. Vous avez ea 
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»> allez de çems pour y penfer. Ainfi , 
9> auffi-rôr que vous aurez reçu ma lec- 
>• tre , prenez votre parti , fuit pour le 
$9 Cloître , foit pour le Trône. Si vous 
»^ VOUS déterminez à vous rendre ca- 
9> pable de régner un jour , ne difFérez 
» pas davantage à me venir joindre^ 
19 pour être préfent aux opérations de 
s» a Campagne y mais , u vous avez 
» de(Tèin de vous faire Moine > mandez- 
» moi où & en quel tems vous voulez 
9» exécuter votre réfolution , afin qlfe 
i> j'aye refprit en repos , & que je 
» fâche ce que je dois efpérer de vous. 
>9 ' Envoyez-moi votre répoufe par le 
*» Courier qui vous rendra ma lettre , 
99 & ne tardez pas davantage à vous 
»> déterminer j auirement, vous me ferez 
» croire q'ue vous' cherchez, à gagner 
V> du tems & à . le pader dans votre 
n oifiveté ordinaire. » 

Des ordres fi précis jetterent le Cza» 
rovitz dans un extrême embarras. U 
n'avoit pas deflfeia de fe faire Moine ^ 
& il étoit encore moins difpofé à allée 
cpouver le Czar pour apprendre > fous 
luiji^ le in^cier de la guerre. Ne fa- 
chant quel parti prendre , il confulta urk 
vieux Bojar » qui étoic fort peu fatisfait 
Utt Gouvernement » & donc , par confé* 
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quenc, il ne pouvoii attendre que de 
mauvais confeils. t> Pcince , lui dit le 
M fiujar , il ne vous refte d'autre parti 
»> à prendre » que de fecouer le joug 
»> au*on veut vous impofer. Le Czar ^ 
M ious prétexte de vous inftruire dans 
>i Fart militaire , ne cherche qu'à ruiner 
99 votre foible fanté , pour être promp- 
M tement délivré d'un fils qu'il n'aime 
99 pas. Songez donc â profiter de l'ab- 
9t fence de votre père y pour vous mé« 
»> nager une retraite en quelque lieu oi!^ 
99 vos jours foient en sûreté'. Vous ne 
M ferez mieux nulle parr qu'en France : 
»9 ce Royaume eft l'afyle des Princes 
n perfécurésj & le Monarque François, 
9> n'ayant aucun fujet de ménager le 
9> Czar , ne voudra jamais lui facrifier 
M un Prince quî fera venu chercher un 
9» refuge dans (ts Etats. i> 

Le Czarovitz fe perfuada qu'il fe- 
roit mieux reçu d la Cour de Viehne 
qu'4 celle de Verfailles , parce qu'il 
étoit beau - frère de l'Empereur *. 
Il fe mit donc en route pour l'Aile- 
ma^ne ,^ 6c publia en partant , qu'il 
alloit joindre fon père en Dànemarck, 

<» ' ' . ' ' . ' ' ' " ' 

^ Le Czarovitz avoit épouHI une Priaccilc 
it Brttofvick YolfenbaKÛ 
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11 éroîc acconfpagné de fa Concu- 
bifîe *, de fon Confeflear, d'un Ecuyer, 
d'un Maître- d'Hôcel , d'un Polonois 
qui lui fervoic d'iiîterprcre , Se de qua- 
tre Domeftiques, On fut 4*abord très* 
embarrarte à Vienne fur la manière 
dont on devoit fe conduire à l'égard 
du Czarovitz. D'un côté , on craignoic 
de dcfobliger le père j & de l'autre , 
on^ne vouloit pas mécontenter le fils. 
Pour fe tirer de cet embarras , l'Em- 
pereur envoya le Comte Schonborn \ 
pour repréfenter au Czarovitz que fon 
evafîon ne manqueroit pas de faire 
du bruit dans le monde , & de dé- 
plaire beaucoup au Czar*, que (es cir*- 
conftances ne permettant point à l'Em- 
pereur de fe brouiller avec Sa Majefté 
Czarienne , il éroit à propos que le 
Czarovitz fe tînt foigneulement ca- 
ché à Vienne , jufqn'à ce qu on pût 
le (établir dans les bonnes grâces de 
fon père. 

Le Prince fugitif fe conforma aux 
intentions de l'Empereur , & le Czar 
fut long-rems fans favoir au jufte ce 
que fon fils éroît devenu ** . Il fit faire 

* C*étoit une Courtifannc Finlandoîfc. 
*^ Le Czar apprît révafion de foa fils à 
' AmQerdam ^ lorfqall reyenoit de Paris* 
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coiues les perquificions poflibles dans 
Us diffcretues Cours de TEurope où 
loti fiHipçontioic qu'il s'ccoit reciré. 
A lors y rÈmpereur âc dire au Czarovitz 
que, comme il ne pouvoir pas demeu«* 
rer encore long-tems caché â Vienne » 
il lui confeiiloic de fe retirer dans le 
Tirol ou i Naples^ Le Czarovirz fui- 
vie ce confeil , & fe cinc caché dans. lè 
Chaceau Sainc-Elme. Cependant » les 
fecherches que faifoir le Czar poar 
(avoir où écoir fon fils » ne furent 
puinr inutiles. IlMécouvric Je lieu de fa 
retraite. Se auffi - tôt il d: partir deux 
.Seigneurs de fa Coui V ayec ordre de 
ramener le jeune Prince* à M^^fcou , en 
rafTurant que , s'il obélir^it de bonne 
grâce « on lui pardonneroit fa faute* 
.Son père lui écmvit la lettre fuivaute. 

M M O M ri LS , 

M Le mépris que soxx^ avez fait de 
f» mes ordres eft connu de tout le mon- 
n de. Mes reproches , ni mes correc- 
s» tions , n'ont f.Hnais pu vous raîne» 
n lier à votfe devoir, &c enfin, après 
s» m'avoir trotipé,. quand j'ai quitté 
19 mes Etats , vous avez pouffé la dé« 
f» fobéiirance Ittfqu'aux derniers excès , 
f» ôc vous vous ères mis comme ua 
n iciutie fotts une proceâion étrangère» 
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» Cxft one démarche donc la Ruflie 
» n*a - point encore fourni d'exemple. 
*» Quel chagrin n'avez • vous pas caufé 
.1» par- la à votre père, & quelle honte 
j> n'svez-vous pas auirée fur votre Pa- 
f> trie ? Je vous éais pour la dernière 
w fois , Se voua ordonne d'exécuter 
>» tout ce que Tolftoy Se Romanzoff 
w vous propoferont de ma part. 

» Si vous prenez le paici d obéir ^ 
n je promets à Dieu , qui eft notre Sou- 
s» verain Jo^e^que non-feulement je ne 
9» vous 1 punirai pas» mais que je vous^ 
» aimerai plus que jamais } mais fi vous 
SB ne TOUS foumettez pas à mes voloii^ 
» tés, je vous donne, comme Père, en 
» verra du pouvoir que f ai reçu de 
a» Dieu, ma maiédiâio» éternelle. Se 
».«comme votre Souverain , je vous aC- 
n fure que je trouverai bien fes moyens 
f>>de vous traiter en Rebelle. Au relie , 
t> fouvenez-vous que je ne vous ai fait 
•9 aucune violence. Avois je befoin de 
n vous donner le choix libre du parti 
1» que vous voudriez prendre ? Si j 'avois 
i> voulu vous forcer, n'en avois- je pas 
I» lé pouvoir ? Qu'eft-ce qui m'en auroit 
•9 empêché? Je n'a vois qu'à comman- 
» der ; il auroit bien fallu obéir. »> 
Le Czarovitz n*avoir pas trop envio 
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de fonir de Naples ; mais on le détef- 
mina enfin â partir. Avant de fe ren- 
dre i Mofcou » il écrivit â Ton père 8c 
employa les expreffions les , plus cod- 
chantes pour marquer fon repentir. Le 
Czar reçut cette lettre pendant qu^il 
étoit en chemin pou^ revenir àPcters- 
bourg y & il fur tellement attendri , qu'il 
étoit prêt 1 oublier entièrement la fan- 
te d'un fiîs rebelle. Mais Menzicûtf * 



* Alezandrc MeozicofF avoît lié d'abord 
garçon Pâtiffier à Mofcou. Un jour qu'il 
panoit auprès ivt Palais , en criant aux 6oms 
pâtis 5 le Czar le fit appcller « 5c lui trouvapt 
une phyfioDomie hcureufe , il lui demanda , 
en riant , s'il vouloir lui vendre Tes petits pâ- 
tés le la corbeille od il les ponoit. Le jeune 
homme répondit » fans témoigner le moindre 
embarras ^ qne pour les petits parés , ils 
étoient au (crvîce de Sa Majcfté, qu'il avoi: 
ordre de les vendre j mais non pas la cor- 
beille : que fi pourtant TEmpcrcur foubaw 
toit de ravoir aufiî , il le fupplioit feulement 
qu'il allât demander à fon Maître la pep- 
mifilon de la vendre. Cette répônfe plut au 
Czar , qui , voulant introduire la fubordina-* 
tion dansfcs troupes, fut furprîs agréablement 
de trouver tant d'ob^ifiance Se de fidélité dans 
ce jeune garçon. Pierre Alcziovitz le jugea 
digpe d'occuper une |>!ace dans la nouvelle 
Compagnie du Capitaine le Fort, & la lui 
propofa.- Lç jçune homme témoigna qu*Il fe 
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àéttmùi bientôt ce refte d affb^xion pa- 
ternelle , & vint à bout , fur de légers 
préteittes , de faire révoquer le pardon 
que le Czar venoit de promettre à fou 
'fais. Le jeune Prince fut amené à Mof- 
cou 9 où fon père Tattendoit depuis 
quelques jours. Le lendemain de fon 
arrivée, les Régimeus des Gardes & 

croyoit forr honoré de (crvir dans uoc troape 
où Sa Majefté faiCoit elle-même fon appren- 
dâage alarmes \ mais il fbahaica encore qu'on 
lui laiilat k tems d'obtenir Tagrémenç de fon 
Maître. Celui-ci n'eut garde de refufer fon 
cpnfentemenc. On envoya Menzikoff* chez 
M. le Fort^ à qui on le recommanda. Le Ca- 
pitaine Genevois lui fit donner un uniforme 
neuf 3 & le reçut dans fa Compagnie > oii il fe 
diftingua bientôt par fa bonne conduite, & 
par fa foumidîon à fcs Supérieurs. Il fuccéda 
\ M* le Fort dans fcs bonnes grâces de fon 
Maître , & fe rendit célèbre par fon courage 
& fon habileté dans le métier de la guerre. 
Il s'éleva aux premiers Emplois , 2c devint 
Général des Troupes Mofcovitesj il battit les 
Suédois au défilé de Syflerberk , & gagna fur 
cm la bataille de Kalifch. Il fut fût Gouver-» 
-ncur de Ncrva, de la Livonie & de Tlngric , 
On le chargea de l'éducation du Czarovitz, 
Mais , comme il n'aimoit pas le jeune Prince , 
iL qu*il étoit d'ailleurs bruique & groffier , il 
traitoit fon élevé avec le dernier mépris : ce 
fut Menzikoff qui contribua le plus à la gerto 
én CMTOvitii, * 
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iDute la Garnlfon, prirent les armes & 
cntourercnc le Château. Un Officier 
monta dans l'appartement du Czaro- 
vîtz 9 & lui demanda fon épée. On 
avoir ordonné à rous les Mmiftres , 
aux Bojars ic aux Confeillers de fe ren- 
dre dans la grande Salle du Château , 
& aux Evèques de s'afiembler dans la 
Carhédrale. Le Prince fut conduit de«- 
vanr le'Czar. Ce dernier étoir affisfur 
un fauteuil, Se environné de tous les 
Grands de l'Empire , qui fe tenoienr 
deboQf, Le Czarovitz s'avança » 6c pré- 
fenta â fon père un écrit qui contenoit 
la confeffion de fon crime. Enfuite il fe 
jetta aux genoux de S. M. & la conjura , 
les larmes aux y&ux, de ne !e pas faire 
mourir, » Relevez - vous , lui dit. le 
-•« Czar^ àb c^z de^raindre wtii:^^ 
n tre vfç ; mais n'efpérez pas de régner 
. 9» un Jour, Vous vous ères rendu indi« 
»f gne du rang où vous étiez appelle par 
w le droit de vorre naiiTance : aind , ii 
. M faur que vous renonciez folemnelle- 
. H ment à ma fucceflion. o Que votre vo* 
Jomé foie faite ^ répondit le Czarovîrz., 
On fit figner au Prince Alexis l'aûe 
qui le privoit de la Couronne, Enfuite 
le Chancelier lut tout haut le Mani* 
fcfte de Si Majefté Czarienoei dans-le* 
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quel Piètre le Grand détailloit roareâ 
les raifoQs qui 1 avoient obligea exclure 
fun fils du Trône. Si quelques Leâeurs 
font curieux de voir ce Manifcfte , ils 
le trouveront à la fin dc^ce volume. 

Après que cous les Gcands du RoyatH 
me fe furent engagés pat ferment â ne 
jamais reconnoure le Cxarovitz pour 
leur Souverain , on reconduifit ce jeune 
Prince dans lappanemcnt qui lui fec* 
voit de prifon« 

Plulieurs perfonnes fe crouvecenc 
compliquées dans cette affaire j & on 
travailla à faire leur' procès. L*£vè« 
que de Roftow > qu on ne put convain-» 
cre que d'avoir publié des vidons ic des 
révélations favorables au Czarovitz > 
fut condamné au fupplice de la roue > 
& exécuté. On ne traita pas avec 
moins de rigueur les autres criminels* 
II ne s'agifloic plus que de favoir fî 
on feroit pcrir le Prince , dont la 
révolte avoit caufé la mort de tant 
de perfonnes illuftres. Le Csar. pan«« 
choie affez à lui faire grâce de la vie; 
maïs le Général MeuzikofF tâchoir 
ds l'en détourner, La Czarine Ca- 
therine * , mère du Prince qu'on venoic 
^ ' 

♦ Cadicrinc naquit à Roghcn , Village 
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de dticlarer légitime SaccefTeur , folli*^ 

cita vivement la perte de Tinfortuné 



d'Eftonie» près da Lac de Vorftféri. Elle 
étoic fille d*an Payfao , qui mourut lorfqu'elle 
n*avoit encore que cinq ans : fa mcre ne fur^ 
v^cuc pas long-tems à fon Epoux ; de forte 

' que Catherine n*cuc plus de refTource pour 
vivre y que la charité de c^x qui lui voulurent 
faire du bien. Le Maître d*£co!e du Village 
en eut pitié » la prit chez lui, la nourrit > Se 

^ lui apprit à lire & à écrire. Le Doyen des 
Payeurs de Mariembourg la vit en paflant par 
Hughen , & fut fi charmé de fon efprit ^ qu*i4 
remmena .avec lui , pour lui donner une meil- 
leure éducation. Cathcune répondit parfaite- 
9ient aux foins de fon nouveau Maicre ; elle 
apprit r Allemand » & réuffît très- bien à tous 
les ouvrages qu*on lui enfcigna. Le Doyeh 
h traitoit moins comme une fervante ^ que 
comme fa fille. Il la n^aria avec un Sergent » 
qui fut tué le jour même de fes noces. La 
Ville de Mariembourg , où demeuroît pour 
lors cette jeune veuve , fut prife par les Mof- 
covites. Tous les Habitans de la Ville furent 
faits prifonniers & envoyés à Mofcou. Le 
Général Baver retînt Catherine à fon fervi- 
cé, Menzikoff Tapperçut par hafard , lut 
trouva une phyfionomie heureufe ^ & la de-, 
n^u^a-à Baver. Celui-ci n'eut garde de la 
refufer à un homme f\ puiCant. Ce fut che% 
Menzikoft que le Czar vit Catherine pour 
H première fois. L'ayant entretenue un mo- 
ment » pour voir fi ia coovetfation répondoit 
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Alexis. Cette PrinceflTe craignoit qu'a- 
près la mort de fon Epoux , on ne 
vînt à rechanger 1 oidre de fucceflion , 
& à rétablir le Czarovitz dans fes 
droits. Malheureufeinent pour ce der-> 
nier, Catherine avoit trop d*afcendant 
Air le cœur du Czax , pour ne pas Ta- 
mener à fon but. On inftruifit de nou« 
veau le Procès d*Âlexis , & le Czar , 
ayant témoigné qu'il fouhaitoit que . 
fon fils fut jugé avec la dernière ri-* 
guetir , les Commiflaires, après le» 
procédures requifes , furent aux airis» 
& condamnèrent le jeune Prince î 

à cet air noble & fpirituel qai paroiflbit fur 
fon vifag: , il lui trouva un génie fi juftc & 
fi folide , que dès- lors il la prie en aftcdion, 
Ayei foin de cette fille , 4it-il i ^on favori, 
car elle a bien du mérite, Catherine s'infînua 
û bien dans refprit du Cxar , qu'enfin ce 
Prince ne pouvant plus réliftcr a la violeacç 
de fon amour , tira cette jeune veuve de chc» 
' MenzikôfF , en fit fa maîtrcfTe , & enfuite 
ia femme. Il Tépoufa fccreetcment en 1707: 
«f publiquement en 1713. En ;7ij , il 
îoftitua , en fon honneur , l'Ordre dc Sainte^ 
Catherine. Le Czar eut d'çlle un fil» , qui por** 
ta le même nom que fon perc ^ ^ qui ftjt dé- 
claré Succcifeur au Trône , à la place d'Alcxir; 
qui étoit fils de lapçmicrc Epoufç de Pierre 
le Grand» 



^tt^. 
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more , foumetrant néanmoins leur ja- 
gement à la décifîon du Czar. Pierre 
ne jugea pas â propos d'annuller ni 
de confirmer la Semence. 11 ordonna 
ieulemenr qu'elle &li lue en pr^fence 
duCiiminel , & qu'on le ramenât dans 
fa prifon jufqu à nouvel ordre* Tout 
cela fur exécuté » & on obligea le 
Prince de faire une nouvelle confedion 
de fes crimes. 

Le lendemain , de grand matin , on 
vint avertir Pierre le Grand , que le 
Czarovirz (oufFroit des convul fions vio« 
lentes ; â midi , on vit venir un fé- 
cond MefTager qui rapporta que re 
Prince étoit en grand danger. Le Czar 
manda les principaux de fa Cour , & 
leur ordonna de le fuivre à la Citadelle. 
Sur ces entrefaites , un troiGeme MelTa- 
ger parut , & aHura que le Czarovirz 
étoit fi mal , qu'on ne croyoit pas qu'il 
padat la journée. Là-deffus, Pierre tra-> 
vecrb la Neva dans une barque » & fe 
rend chez le malade. Dès que le jeu- 
ne Prince apperçut fon père , il fe fie 
alTeoir fur fon lit , & tourna fur le Mo- 
narque des yeux trempés de larmes. 
M Je fuis, dic-il ^ pénétre de la plus vive. 
t> douleur. J'ai o&nfé grièvement , 6c. 

» d une 
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m d*ii]ie manière horrible la Majefté de 
•» Diea & la votre. Je fens bien que je 
tt ne relèverai pas de cette maladie , (c 
» quand j'en pourrôis relever , je fais 
» que je fuis indigne^de vivte. La feule 
*> grâce que je vous demande , ô mq'n 
» Père & moh Soiiverain , c'eft de reti- 
•> ter la malédiâion que vous m*àvez 
n donnée à Mofcou , de me pardonner 
» mes crimes , de me donner la béné* 
»> didtîon paternelle , 8c de comihan- 
» der , après ma mort, qu'on prie Dieu 
» pour le falut de mon ame i>. 

Pendant que le Czarovitz pronon-* 
^oic , d une voix mourante , ces trif- 
ces paroles ^ Pierre de toute fa fuite 
fondoienr en larmes. Ce Monarque 
prit la parole. » Quelque fujct que j'aie 
» d'être mécontent de vous , Kii dit-il ^ 
9> j'jài pitié de Tétat où je vous vois. Je 
•> révoque ma malédiâion , en faveur 
» de votre repentir. Je fouhaice que 
n Dieu vous faffe miféricorde , & 
9i qu'il vous pardonne comme je vous 
n pardonne moi-même -. En achevant 
ces mocs^ Pierre fe retira en donnanc 
fa bénédi^ion au Czarovitz. Vers les 
cinc] heures du foir , on vint dire au 
Czar que fon fils fouhaicoic de le voie 

Tome IL N 
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av'oit -été fé parée. Ce récit n'a aucune. - 
\ vraifemblance.- 

D'auires Hiftoriens attribuent la mort j 

du Czarovitz à la frayeur dont il fut faifi j 

. Jorfqu'on lui lut fa fentence. On foup- ! 

.* çonna auffi que ce Prince étoit mort î 

empoifonné. La crainte que Pierre avoic | 

• ' de voir pàfler fes Etats (bus la domina- 
tion d'un Prince fans, mérite , la len- 
'[. drcfle que ce Monarque témoignoit pour 
fa nouvelle époufe , le pouvoir que Men- ' 
zikoff avoir fur l'efprit de foiî maître , 
^ rintérct que le Czar , la Czarine, & le 
favori avoient de fe défaire du malheu- 
. rcux Alexis , tout cela pourroit donner 
lieu de croire que ces trois perfonnes 
abrégèrent les jours du Czarovitz ; mais 
ce lie font que des conjeélures , & on 
ne doit pas , fur de fimples apparences, 
acicufer un Prince tel que le Czar d'a- 
voir employé der moyens illicires pour 
fe délivrer d'un fils coupable. 

Il ne relie plus qu a favoir fi ce Prin- 
ce méritoit la mort. Il avoit quitté la 
Mofcovie / & s'étoit mis fous la pr6- 
teâion d'une puillànce étrangère : voilà 
fon crime. Il faudroit être bien févère 
pour décider que la privation d*une 
Couronne & la perte de la vie dévoient' 

Nij 
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îcre la punition d'une faute pareille. 
Les fils des Rots feroient traités avec 
plus de rigueur que les enfani des par- 
ticuliers. 

La Princefle Sophie^» comme je l'ai 
rapporté , confpira plus d une fois con- 
tre le Czar , excita Its Peuples à la ré- 
volte , Se voulue même attenter aux 
jours de fon frcre & de fon Souverain. 
Cependant Pierre Alexiovitz lui par- 
donna , 6c fe contenta de la reléguer 
dans un Monaftere, Pourquoi n'ufa-t-tl 
donc pas auili de clémence envers uti 
fils qui étoir beaucoup moins coupable ! 
Un motif fort poble lui fit oublier en 
cette occafion les fentimens de la na- 
ture* fiien différent d'Augufte , qui ne 
laiflTa , dit-on » TEmpire à Tibère, que 
pour fe faire regretrer par la comparai- 
fpn de fon règne avec celui de fon Suc- 
ceffeur , Pierre-le- Grand auroit vouUi 
trouver daiTs le Czarovitz un Prince ca^ 
pable d'entrée dans les vues de fon père» 
& aflez habile pour achever l'ouvrage 
qu'avoit fi fort avancé fon prédéceffeur* 
Le fils du Czar n'éto^f propre qu'à re- 
plonger les Mofcovites dans leur pre* 
miere barbarie. Il fut làcrifié au bpn^ 
heui de la Nation. 
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. Le Prince qu'on venoît de décla- 
rer ifuccefTeur^ de la Couronne étant 
mort avant le Czar , celui-ci réfolut 
de^ laiflTer le Trône à la Czarirte ; mixs 
auparavant, il voulue la faire couronner 
Impératrice *. Il publia à ce fujéc 
ime Ordonnance , dans laquelle ce 
Monarque déclara de la force fes fen- 
timens. 

»> L'Impératrice , ma très-chere cpou- 
» fe, nous »écé d'un grand fecours', 
» non-feulement dans tous les dangers 
s9 de la dernière guerre ^ mais aufli datrs 
f» quelques autres expéditions où elle 
ti nous a accompagne volontairement » 
M & nous a fervi de fes confeils autant 
t# qu'il a été poffible , particulièrement 
9» à la bataille contre les Tur^cs ,sfur la 
ff rivière de Pruth , où notre armée , 
n réduite i iiooo hommes , devoit fai- 
t> re tête à 100000. Ce fut dans cette 
»» circonftance défefpérée , qu'elle fe fi- 
f> gnaU par un courage au-deffiis de fon 
99 fexe , ainfî que cela eft connu de toute ' 
f» l'Armée & de tout notre Empire. 

* Pierre Alcxiovitz prie le titre d'Empctcur, 
& fut reconnu pour tel par toutes les Puiffanccs 
<k TEuropc, ^ 

N iij 
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Après ce préambule > le Czar ex* 
pofa les raifous qui le décermijioîem à 
faire couronner Ion CfK>nfe » & à lai 
laiCfer le Trône» donr elle ne carda pA% 
à fe mertre en polFedion ; car Pierre-lt- 
Grand , après avoir eu la fatisfaéfcion de 
faire fleurir dans fes Etats le Com- 
merce , les Swiences & les Arts , de 
difciplincr (gs Troupes , de former d'ha- 
biles Géncraux , de conftriiire des Flot- 
tes nombreafes , de bâtir de fuperbes 
Villes » & de réformer entièrement fa 
Nation î ce grand Prince > après avoir 
exécuté tant de belles chofcs , termina 
fa glorieufe carrière à Pétersbourg , le 
vingt- huit de Janvier nul fcpt cent 
vingt- cincj. 

Pierre.. Alexiovirz etoît d'une ' taille 
itU-deutiS uô îa médiocre. Sa phyfio- 
nomie paroiflToit noble & . fpirituelle ; 
mais il avoic je ne fais quoi de rude 
fz de fauvage dans. Içs yeux , qui infpi- 
r©it une efpece de terreur. Perfonne ne 
parloit avec plus de feu & d'éloquence, 
quand il s'agllFoit de perfuader. Jamais 
Prince ne fut plus laborieux & plus in- 
fatigable. Touïe fa vie , à la bien confi- 
dérer , n'a été qu'un voyage contimieK 
Il alloit dQ rextrémité de l'Europe au 
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• c<Eur de l'Afie , avec la même facilité 
que les ancres Rois vont lie leur Pabis' 
à une maifon de campagne. Le voyage 
'. de Pétersbcurg a Mofcou , qui eft de 
deux cents lieues communes de France ^ 
,.. ne lui coûta q^ie quatre jouis. 11 ctoic' 
' extrême en tout , ami généreux & im- 
,^ placable ennemi. Ses violeîis exercices , 
& encore plus les excès de la table , 
abrégèrent (es jours. Souvent il ne 
'\ niangeoit point le foir par régime , 6c 
plus (buvenc encore il £bupoit jufqu'à 
s'incommoder. Tous les matins , fur- 
tout pendant les dernières années de 
fa vie 9 il avaloit une bouteille d*eau- 
de vie. On ne dit pas qu*il ait beau- 
coup aimé le fexe , depuis qu'il eue 
palTc les fougues de la première jeu- 
iielTe. On prétend même, qu'après avoir 
répudié fa première époufe , il fût douze 
ans fans avoir de commerce avec les 
femmes , jufqu'à ce qu'ayant vu Ca- 
therine , il l'aima pailîonnément jufqu'à 
la morr. 

Ce Prince étoit fans contredit le 
plus fa van t homme de fes Etats. 11 pat* 
loii diverfes langues , & excelloit dans 
lès Mathématiques & la Géographie. 
Ayant deflein de former une commu- 

Niv 



içg Conjuration 

irication encre la mer Noire & la mer 
Cafpienne , en faifanr tirer un Canal 
du Tanaïs au Volga , Se de joindre là 
mer Cafpienne à la mer Baltique , par 
le moyen d'un autre Canal , ciré da 
Volga à la Neva i il fie , (ans le fecour» 
d'aucun Ingénieur , un plan admira* 
hle , qu'il eut la fatisfaÀion de voir 
exécuter avant fa moy. Il ne conce- 
voit que des deflTéins vaftes & d'un 
gence extraordinaire. On auroic die 
qaiLvouloic imiter la puiflfance du 
Créateur , qui de rien fait faire de 
grandes chofes. C'eft aipG qu'il chan- 
gea des marais croupi (Fans & des eaux 
bourbeufes en une belle &,TTïagnifi- 
que Ville * , remplie de Palai^^ fu- 
peibes , de jardins délicieux , & dé- 
fendue par une Citadelle des plus for- 
ces que Ton puiffe voir. C'eft encore 
ainfi , que d*une pauvre Payfanne,'ïl 
fie un grande Impératrice ; d'un mifé-* 
rable Pâtilîier , un célèbre Général ; & 
d'un Peuple barbare une Nation civi- 
li(^e«;:ll ie rendu un des plus habiles 
Officiers; de mer qu'il y eût en Eu- 



* P^cersbourg, 
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lope i & il eut pour la Marine un gooc 
cl*aucanc plus extraordinaire, q^uavanc 
lage de quatorze ans , il frémiilbit i 
la vue du moindre niilTeaa. Pour fe'' 
mectre au fait de la conftru&ion des 
Navires , on vit ce Prince , dans les 
chantiers de Hollande^ travailler corn**, 
me un (impie Artifan. 

Pierre Alexiovitz remarqua pen-' 
dant le cours de fes voyages , que les 
Turcs furpatToient de beaucoup les Na« 
rions Chrétiennes dans ladminiftratioa 
de la Juftice* Il eut foin que la chi« 
canne ne vînt point embrouiller ^ 
Loix , & il limita à onze jours la 
décifion des plus impoctans procès. 

Tant de grandes qM^lités qu'on 
admiioit dans ce Héros , fuçenc obf* 
ciircies par quelques défauts très-coo- 
(idérables. Ce Prince étoit furieux 
dans fes emporte mens. U n'épargnoic 
perfonne y pas mcmç fes uieilleurs 
amis. Le Général le Fort effuya quel- 
quefois de rudes traicemens de la 
part de fon Maître. Mais cet illuf- 
tre Genevois étoit le feul qui ofac 
réfifter au Czar dans ces goccaiîons» 
Il le rappelloit aux fentimens d'hon» 
aeor & de gloire qui doivent èti^ 

N V 
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le partage des grands Princes » & laî 
repréfeiitoic qu'il érok peu digne 
d un Héros » d'un Réfomiacear , de 
ne pouvoir mecrre Àt% bornes ï fa 
colère*. Le Czar connoifToie fore bien 
fou foible fur cet article , & ces 
itiouvemens impétueux nécoient pas 
plutôt calmés » qu'il rougKToit de 
les violences & de fes brucalités. Je 
réforme mes Sujets j s*écrioit - il , je 
.ne puis me réformer moi - mime l Fu- 
nèfle éducation î maudite nature que 
je ne puis vaincre j ma/gré toutes 

Jfes réflexions & mes réfo luttons /Il 
chappa aufli à ce Monarque des traits 
de cruauté , qu'on ne pardonne à ce 
grand homtae > que parce qu'il avoir 
affaire à des Peuples qui ne pou* 
voient être réduits â la ïaifon que par 
des châtimens terribles. Sans tous les 
défauts dont je viens de parier y quel 
Prince pourroit erre mis en parallèle 
avec Pierre Alexiovitz ? Ce feroit à 
TEcole de ce grand ^homme que de- 
vroient slnftruire tous ces Monarques 
de l'Afie » qui profitent de Tigno^ 
rance & de la ftupidité de leurs fu/ets » 
pour les éctafer lous le poids du def- 
potifme. 
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On ne peut favoir au jufte ce que 
penfoit le Czar en matière de Reli- 
gion. Il eut toujours foin qu'elle pûc 
s'accorder avec les maximes du Gou- 
vernement. Ceft ce qui lui fit abo- 
lir la dignité du Patriarche ', qtïi 'ren-^ 
doit trop puiflant celui qui en étoic 
revêtu. Un Evcque , qui méritoit la 
mort , étoit puni du dernier fnpplice 
comme un autre criminel. Pierre-le- 
Grand ne fe fit point un fcrupule de 
permettre dans fes. Etats le libre exer- 
cice de toutes les Religions, à caiife 
des avantages qui' 'en' reveiipient au 
commente». H obferva , jufqu'à la fin- 
de fes ijouri , les nfages & la difci* 
pline de J'Eglife d'Orient , & môme 
avec tant d'exaftitude , que y lorfqu'il 
ne pouvott pas jeûner dans le cours 
de fes expéditions militaires , il en 
demandoit toujours la difpenfe pour 
lui & pour fes foldats , au Patriarche 
de Conftantinople. Enfin , il étoit per- 
fuadé de cette çiaxime d*Ariftote : 
Qu'un Prince doit être Re- 
ligieux sur toutes CHOSES» 
£T QUE LES PeUPIES NE CRAI- 
GNENT POINT D*StRE oppri- 
més» QUAND XLS SONT C0H-: 

N vj 
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CONJURATIONS 

D E P E R s E. 

XL eft pevi d'hommes qui aient fait 
autant de bruit dans le monde , que ^ 
Thomas- Kouli-Kan. De la condition 
de Sujet y il s'éleva au rang de Sou* 
verain. Un fl haut degré de fortune 
fuppofe , dans celui qui y eft par- 
venu , des talens fupérieurs , mais qui 
font pr^que toujours funeftes au genre 
humaiff Ceft ce qu*on aura lieu de 
remarquer dans THiftoire du célèbre 
Ufurpateur qui vient nouvellement de 
^défoler TÀfie. On va voir par quels 
moyens il parvint à la fuprême Puif- 
fance , de quels fuccès fes entreprifes 
furent fuivie^ ,' & comment il teriAina 
le cours d'une vie plus éclatante que 
glorieufe. Avant que de parler de ion 
ùfurpation , de les conquêtes & de 
fa mort y , je rapporterai tous les trou- 
bles qu\ ont précédé ces fameux évé- 
nemens. Ceft un tilTu de perfidies & 
de révoltes , de brigandage 6c d'koif 
xeurs. 
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Les Rois Savéfiens , c'eft - 4 - dire 
defcendans de Safi , occopoient le 
Trône de Perfe depuis plus de deux 
cens ans. Cheik Safi eut un fils ap- 

Eellé Guines , pere de Cheik Haïder , 
) principal fondaieur de la Seâe des 
Chias ♦. Ifmaïl , fils de Chiek Haï- 
der , fiit le premier Roi de cette ra- 
ce y il fe rendit maître du Royaume en 
1499. 

La ville de Kandehar , Capitale 
d'une grande Province de ce nom » 
foumife , tantôt aux Empereurs da 
Mogol , tantôt aux Rois dé Perfe , 
doit être regardée comme la fource 
des malheurs de cette dernidife Mo- 
narchie. Abbas II , ncuyieme Roi Sa- 



. * Le Mabomécifine çft dîvifc en deux 
Scâes principales , les Sunnis & les Chias , 
(jue quelques Ecrivains appellent par corrup- 
tion' les Sonniftcs & les Schtices. Ces 'deux 
Seûes irréconciliables , fe damnent récîpro- 
quemeot ; les Turcs & les Arabes font Sun- 
nis ; les Perfans & les Indiens foncChias* 
Il y a cependant beaucoup de Sunpis en 
Perfe , & quelques Chias en Turquie. Les 
Sunnis fe piquent de fuivre TAlcorin à la 
lettre ',' ]h font voir , par foixantè-dk paila* 
ges de ce Livre > ^uc les. Chias font daoai 
^erreur. 
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vcfien , s'en empara en 1650. 11 eu 
relia maître malgré tous les efforts que 
firent les Indiens pour la reprendre , Se 
la laifTa à Ton Hls Suleïman «-qui fut 
bien la conferver. Hufein , fils de Su- 
leïman , lui fuccéda en 1(^94 \ il fe 
laifTa gouverner par les Eunuques. Les 
AFgans, Nation inquiète & remuante, 
qui habite le Kandehar ^ foogerent 
à profiter de la foiblefTe du Rot pour 
fecouer le joug. GurdgiKhan , qui fur 
envoyé à Kandehar avec la qualité de 
Gouverneur ^ donna le confcil prudent 
d'ôter à ces Peuples le feul nomme 
qui fût alots en état de fe mettre à 
leur tète. Cet homme étoic Mirveis ^ 
premier Magiftrat de la ville de Kan- 
dehar. Sa naidance , fon rang & fes 
richefles lui donnoient beaucoup de 
crédit. L'avis de- Gurdgi - Kan fuc 
goûté ; il eut ordre d'envoyer Mir- 
veis à la Cour, fous prétexte de le 
charger d'une affaire importante aupiès 
du Roi. • 

• Mirveis pénétra le motif de* Thoh- 
iieur qu on lui faifoit \ il partit néan- 
inoins. Arrivé â Ifpahan , fes ma- 
nières infinuanies , les préfens multi- 
pliés , lui- concilièrent l'amitié des 
Eunuques » Se firent ivanouir les 
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ombrages. Lorfau'il vit quon ne (t 
déficit plus de lui , il obtint la per- 
million de faire un pèlerinage à la 
* Mecque. 11 y fie éclater la ferveur du 

S lus dévot Murulman aux yeux des 
ioUas * \ car il leur diftribua beau- 
coup d'or ic d'argent. Après ce pieux 
préliminaire > il les affembla & leur 
fit cette queftion : Peut- on fe fouf- 
» traire a la domination d'un Roi 
fi qui n*eft pas de la m&me croyance 
t» que fes Sujets , & qui les perfécute 
•> a caufe de leur Relieion ? >» Les 
Mollas furent pour l'affirmative. Ils 
expédièrent en conféquence un Fctva ^ 
c'eft-à-dire une décifion par écrit. Muni 
de cette pièce importance , Mitveis 
reprit le chemin dlfpahan. Ce n'é* 
toit pas aflez d'avoir détourné de lui 
Jes foupçons , il réulTu â les faire 
tomber fur Gurdgi - Kan lui - mème# 
On inHnua au Roi , que le feut 
moyen de prévenir les mauvais defTeins 
de ce 'Gouverneur , écoit de renvoyée 
Mirvers à Kandebar. Le Prince y 
confentic. 
, De recour dans fa Patrie fur la 



*^ Ce font des Prêtres, 
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fin de rannée 1709 » Mirveis eut 
bientôt formé un parti ; le Gouver* 
neur fut la première viûime. 11 alla 
un jour chez lui , & demanda à lui 
parler en particulier. Gurdgt - Kan fie 
retirer tout le monde \ Mirveis le poi« 
gnarda : ceux qui Tavoient fuivi égor- 
gèrent les gardes. Le fignal fut en 
même - tems donne au - dehors : on 
jraailacra tous les Perfans qui fe trouve* 
renc dans la Ville. Mirveis convoqua le 
Peuple » & fit valoir Is^décifion que les 
Mollas avoient donnée en fa faveur. Il 
fut applaudi , & proclamé Chef de la 
Nation. Les armées qu*on envoya con«- 
rre lui , ou furent défaites , oàn*euren( 
aucun fuccès. 

Les Afgans fe maintinrent dans 
leur rébellion > & ravagèrent même 
les Provinces du Royaume jufqu'en 
1717 , que la mort leur enleva leur 
Général. Ils choilîrent fon frère pour le 
remplacer : c etoit un homme foible Se 
timide } il n'afpiroit qua faire la paix. 
Mahmoud » fils aîné de Merveis entra 
de nuit dans la chambre de fon oncle , 
& lui coupa la tète. Cette aâion ad* 
mirée des Soldats » lui valut le Com« 
mandement. 
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Mahmoud , qui écoic excefliyetneac 
ambitieux , fongeoic depuis quelques 
années à fe rendre indépendant dans 
ia Province de Kmdcliar , & même 
â s'emparer du Trône. Pour réulfic 
dans fes vades delfeins , il eiTajra de 
gagner les Guébres » qui pafTenc pour 
ccre les meilleurs foldars de coure la 
Perfe. Ses foins eurent tout le (accès 

Îia'il pouvoit fouhaiter. Ainfi Mahmoud 
e voyant foutenu de^ ces Peuples , ra«> 
mafTa environ dix mille hommes qu'il 
joignit à un corps de Troupes d'enviroa 
qumze mille Âfgans , & alla fe jetter 
au commencement de Janvier 1721 
fur Ktrmand , ville capitale d'une Pro- 
vince qui porte le même nom. Cette 
ville. fit peu de réfiftance ; car outre 
qu'elle ne s'atrendoic pas à être atta- 
quée , elle renfermoit dans fon en- 
ceinte une troupe conHdcrable de Gué- 
bres 9 qui , enibrafTanc volontiers le 
parri de ceux de leur feAe , obligèrent 
bientôt le refte des Habitans à fe ren- 
dre & à livrer la ville aux Ennemis. 
Cette prife , qui rendoit Mahmoud 
maître de la Province de Kirman , 
Tencourageà extraordinairement , Se lui 
6t prendre la réfolution d'aJler droit 



J.--^ ;îr- 
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pes «:^uiS.£^iisK ^o^.iiTire isic r.£r je 
gfXTià =3j >^t g âe Tairi^ni»Sf c-i ««• 
soîe:^ Se îiicjcts a .^. Les 7^^^«* 
pics cp3cn.Tîrs , ii£-Diur.ro.^cri: jc^jis 
«lecïesrcs pnir £* ïrrrôer a la crua« 

Co35marij--r ii li ^iwr-ir:e ce Perte ^ 

tan , ▼o»-^-'rî:i iTiirer îtrincnii 1!$ 
¥Înrer*r 23 ûcri-:! ia Rcbcl e Avec qujk- 
rre oj cirç mL e ^oTînaes d^s.ue ^ 

mais ap:cs avM" reniponc <jue«v"5«cs 
p?rÎG ava'îtsufcs , ils furent conîrAUi» 
de prendre U fuûe cans !a craïuce 
d'ccre accables pir !e couibrc de kucs 
cnnenib. 

Cerendanc Mahmoud continua Tx 
tome vers Ifpa]iau. Cette ville > dé^ 
pourvue de croupes > de munitions 9c 
de vivres , ne fe trouvoic gueres eu 
âac de rcTiftet aux Rebelles^ Le Roi , 
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fe voyant dans Timpodibilué do raC« 
fembler alTez à cems tous fes foU 
data , qui écoient difpecfés en HifFé- 
rens endroits du Royaume , fie lever 
quarante mille hommes parmi les ha« 
bitans de la Ville , & les divifa en 
deux corps , dont il donna {e com- 
mandement au Prince d'Havou^a ^ 
appelle Valy , & à YIktimadouIee j ot| 
premier Miniftre de la Cour. Cet 
deux Généraux fortirenc d'Ifpahan i 
la tèce de leurs troupes ,. pour aller 
combattre MahmdHd , qui s*avançoie 
toujours à grandes journées. Ils le ren« 
contrèrent le 8 Mars lyai'» i quatre 
lieues de la capitale. Les deux ar- 
mées s'arr&terent en* préfence Tune 
de l'autre , fans qu'aucune osât com^ 
mencer le combat. Le Prince à'fla^ 
VQu\a Te détermina le premier à livrer 
bataille. Il attaqua fi vivement les 
ennemis , qu il ne leur donna pas le 
tems de Te reconnoitœ ; il força leur 
camp , & les obligea de fuir ; mais il 
ne fut pas profiter de cet heureux 
fuccès } car au lieu de pourfuivre les 
fiiyards , il ne fongea qu'à conferver 
les tréfors qu'iL leur avoit enlevés» 
Son avarice coûta cher i tout le 
Royaume. Les Rebelles » voyant que 



de Perfe. J09 

lear vainqueur fe reiiroit lui - même 
comme^'U eue été vaincu , vinrent fon- 
dre touc4-coup fur lui , & après avoir 
caillé en pièces fon arriere*gar({e » ils 
parvinrent jufqu'au lieu où étoient les ' 
D^^ages & les tréfors » les reprirent 
& les rapportèrent dans leur camp. 
Ulkilmadou/ct , qui de fon côté avoir 
combattu courageufement » ic même 
avec avantage , fe voyant , par la fuite , 
de fon Collègue » hors d'état de réiifter 
plus long -rems y réfolut du moins de 
faire une retraite honorable » & d'aller 
camper près de la ville dans un pofte 
avantageux. Il exécuta- fon projet , mais ' 
ce ne rut pas fans perdre beaucoup de . 
monde. 

Ces fôcheufes nouvelles étant par« 
venues à Ifpahan ^ infpirerent tant 
de terreur aux h^bitans 9c au Roi 
lui-même , que Ci les ennemis euf* 
fent profité de leurs avantages , ils 
auroienr tout * d*un - coup terminé la 
guerre ; mais Mahmpud , qui ' pouvoir 
à peine croire fon .bonheur , & qui 
craignoit d'ailleurs qu'cm ne lui dre£^ 
sât quelques embufcades , ne fe preiTa 
pas d'avancer , & s'àmufa à piller les 
maifoas de campagne des Seigneurs 
Pecfaos. Cette négligence fut regar*» 
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dée par les habirans de la capitale , 

comme l'efFec d'une crainte exceffîve , 

& ils fe flattèrent de pouvoir vain* 

cre un ennemi qui ne paroilfoit s*ap» 

procher qu'en tremblant. Dans cette 

perfuafion , ils fortifièrent Ifpahan du 

mieux qu'il leur fut poflible , Se 

prirent toutes les précautions imagt* 

iiables pour fe mettre en sûreté. Leurs 

foins ne furent pas inutiles ; car queU 

ques foldats de l'armée ennemie ^ 

ayant tâché de pénétrer dans la ville ^ 

furent vivement repouflés & contraints 

de renoncer à leur projet. Mahmoud 

entreprit de donner un afTaut gêné** 

rai à la ville. L'attaque fut très<» 

vive , & tout plia d'abord devant les 

Rebelles ; mais ceux-ci , fe croyant 

déjà maîcresT d'Ifpahan ,. commence* 

renr à fe débander &. à courir fans 

aucun ordre. Les affiégés s!en étant 

apperçus , profitèrent de ce moment 

pour faire une vigoureufe fortiè ^ 

qui .déconcerta fi fort les Rebelles ^ 

que cts derniers. , après . une ' foible 

réfiftance , prirent la fuite , & avec 

eux le refte de Tarmée. Mahmoud 

ne jugea pas à propos de donner un 

fécond affaut » mais il eut envie d'in<* 

veftit la ville > & de fe faiûr de tous. 
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les palTages , afin de la réduire par la 
famine. Cette entreprife n*ctoit pas fa-* 
ciie à exécuter. 

irpahan eft , fans centredit,, une des 
plus grandes villes du Monde , ayanc 
pour le moins dans fon circuit , dix 
lieues communes de France , fans 
compter plufieurs Fauxbourgs conHdé-. 
râbles & aflez bien fortifiés. Il eft vrai 
qu'elle n*e(l pas peuplée â proportion 
de fa grandeur \ car outre les Places^ 
publiques , qui font en grand nombre 
& d'une vafte étendue , il ny a au« 
cune maifoD , même d*Àrtiran , qui 
n'ait une cour & un jardin avec quan« 
tité d arbres. De for^e que , quand on 
apperçoic de loin cette ville , on s'i* 
itiagine voir une grande forêt où Ton a^ 
bâti quelques maifons. 

Les Rebelles ne pouvoient , fans 
affoiHir leur armée , fe partager en 
autant de corps qu'il y avoir de pof- 
tes â garder autour de la ville. Mah* 
moud ptic donc, le parti de i^ tenir, 
tranquille dans (qs retranchemens , &. 
de ne -cien entreprendre qu*il n*e^t. 
reçu un corps confidérable de trou- 
pes qu'il attendoît de différentes Pro- 
vinces. Il ne lailfa pas cependant de 
£ure quelques tentatives pour s'affurer 
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de certains poftes avantageux j mais ce 
fut inutilement. 

Le Roi de Petfe , voyant bien que 
le deflfein de Mahmoud étoit d'in* 
veftir la ville » & de la forcer par la 
famine à fe rendre , fongea lerieu* 
fement à prévenir ce malheur. Pour y 
réuflir , il réfolut , à la follicitation des 
Grands & du Peuple , de faire une 
fortie avec plus de cent mille hom- 
mes pour forcer les Rebelles jufquefi 
dans leurs retranchemens, ou du moins 
pour les obliger à fe recirer. Il ptio^ 
pofa ce delfein à VlktimadouUt & a 
/'tf/y Prince à^Havouifa, Le premier 
croit fort de cet avis , & (î on Ta- 
voit cru y on n*auroit pas différé un 
înftant ; mais Faly fur d'un fentî* 
ment tout contraire. Ce Prince , qui 
craignoit d'être difgracié quand on 
n'auroit pas befoin de lui , favori- 
foit fecrettement le parti des révol- 
tés , & il fe donna bien de garde 
d'approuver une enrreprife qui leur 
auroit été fi préjudiciable. Le Roi , 
qui Teftimoit à caufe de fa valeur & 
de fou expérience dans Tart militaire ^ 
Se qui d'ailleurs ne le foupçonnoir 
point d'infidélité , déféra âalbeureu- 

fèmeot. 
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fement \ Ton avis, & lui confia la dé" 
fenfe d*Ifpahan. 

Sur ces entrefaites ^ le Prince de 
Tahmas, fils du Roi de Perfe, fortic 
de la Ville ^ accompagné feulement de 
quatre cents foldats choifis. Son deffeia 
€toit de ram aller dans les Provinces le 
plus de troupes qu*il feroit polfible,» 
d\v\ faire un corps confidérable , & de 
revenir enfuitc au fecours de la Ville; 
mais ils ne trouva pas les Pedans dif- 
pofés à favorifer un fi beau projet. Les 
Peuples les plus voifins d*Ifpahan , faifis 
de frayeur à la vue de l'armée des Re-. 
belles , avoient quitté leurs demeures , 
s etoient difperfés dans les montajgnes , 
& ne pouvoient , ni ne vouloient même 
fe réunir. Les autres , qui écoient plus 
éloignés , s'excuferent de venir join- 
dre le jeune Prince, fous prétexte de 
garder les lihiites du Royaume du 
côté de la Turquie. D'autres enfin , 
croyant que c'étoit une circonftance 
favorable pour fatisfaire leur ambition , 
ne penfoient qu'à fe rendre indépen- 
dans & abfolus dans leurs Provinces» 
Ainû Tahmas ^ fe voyant abandonne 
de tant le monde , & n'ayant pas Tau* 
tbrité néciçflaire pour fe f^ire obéir , 
Tomç IL O 



'|t4 Conjurations 

réfoluc de revenir i Ifpahan poar dé* 
fendre cette malheureufe Ville , avec 
le iecours des babitans & des Etrangers 
qui s'y éroienc réfugiés en grand nom- 
bre. 11 n étoic plus rems j la Ville étoic 
entièrement inveftie. 

Dès que Mahmoud eut appris le 
départ & les deffeins de Tahmas , il 
comprit tout ce qu'il avoir à craindre » 
fi , avant le retour de ce Prince , il ne 
fe mettoit en état de ne pouvoir erre 
attaqué. Il n'avoir fur cela que deux 
partis i ptendrc , ou d'abandonner fon 
entrepriie & de fe retirer , ou bien de 
poutler n vigoureufement le fiége , que 
la Ville fut obligée de fe rendre avant 
Farrivée du fecours. Le premier parri 
n'étoir pas de fon goût \ il s'étoit trop 
avancé pour pouvoir reculer j le fécond 
lui paroifToit dangereux. La réfolution 
où il fçavoit qu'étoient les afiiégés , 
de fe défendre jufqu'à la dernière ex- 
trémité , lui faifoit tour appréhender 
\pour fcs troupes qu'il ne vouloit point 
affoiblir en de pareilles circonftances. 
Cependant» dans la néceflîté de vain- 
cre ou de périr, il réfolur de faire 
tous fes efforts pour fe rendre maître 
d'Ifpahan , & la Fortune favorifa cette 
réfolution. 



^1^ 
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Il y avoît fur la rivière , a Textré* 
micé de la Ville , un pons fort large , 
au - delà duquel éroic un petit Fore 
qui dominoit fur toute la campagne ^ 
& qui commandait en même - tems 
une partie de la Ville. Ce Fort une 
fois pris , Mahmoud pouvoir , fans 
courir aucun rifque, s'emparer fuc* 
ceflivement de toutes les autres for- 
tifications y battre la Ville tant qu'il 
le jugeroit à propos , & couper le 
paflage à tous les vivres. Il s'agiflbit de . 
le rendre maître de ce pofte; locca- 
(ion %tn préfenta , & Mahmoud fçuc 
en profiter. Les Géorgiens , d qui on 
avoir confié la garde du Pont & du 
Fort , ayant enlevé par hafard une 
petite provifion d'eau - de - vie , en 
burent tous avec tant d'excès , qu'ils 
s'enivrèrent, & dans leur ivrefle, ils 
lailTerent le Fort fans garde & fans 
défeiife. Mahmoud , en ayant été 
averti par fes efpions , envoya auffi- 
tôt qmnze cens foldats , qui. fe faifi* 
rent du Pont & du Château , firent 
main - bafle fur tous les Géorgiens , & 
dreflerent contre la Ville une quan- 
tité prodîgieufe d'artillerie. Cette' prife . 
facilita à Mahmoud le palTage de foa 

Oij 
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armée de Taucre c6(é de la riviire; 
où ii écoîc ^nécefTaire d'aller pour en- 
lever aux Perfans les poftes avancageux 
qu'ils occupoienc » & fans lefqueTs il 
eût été bien difficile de fe rendre mairre 
de la Ville. 

Un fecours de vingt mille hom« 
mes Que Mahmoud accendoic , étant 
venu lur ces entrefaites » ne lui fervit 
pas peu en cette occaHon* Aptes avoir 
afliené à ces nouvelles troupes les 
poftes qu'elles dévoient garder , il di- 
vifa Toa année en deux corps » palfa la 
rivière » fe rendit maître des fortifi- 
cations oui défendoient Ifpahan , Ôc 
de tous les pafTages par où les vivres 
&: les fecours pouvoient entrer dans la 
Ville. 

Les adiégés ^ fe vojrant bloqués de 
la forte , (ans efpérance de fecours , 
& commençant i manquer des chofes 
«écelTaires i la vie ^ demandoient avec 
inftauce qu'on leur permît de fortir 

f9ur combattre l'ennemi } mais le 
rince à!Havou^a n'oublioit rien pour 
les en détourner. La famine cepen- 
dant commençoit i exercer fes rava- 
ges. Les Perfans ^ qui aimoient mieux 
mourir les armes à la main » que de 



l 
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érir de miferé , folUcicoient vivement 
a permiflion d'accaquer les Rebelles. 
Le Roi n*eut aucun égard aux prières 
de fes fidèles Sujers. Il en fut même fl 
ofFenfé, qu'il ordonna de rirer fur eux» 
& de les écarter de fon Palais , où il 
fe tenoir enfermé comme un lâche. 
Une conduite auffi honteufe auroit in- 
failliblement câufé ime fédliion géné- 
rale dans toute la Ville , fi Achmec 
Aga, qui étoit très -attaché à fon Maî- 
tre , n'eût promptement appaifé les 
elprîts. Ce généreux Perfan forcit de 
la Ville , fuivi de plus de trente mille 
hommes , attaqua les Rebelles & fe 
faific de certains pailà^es par où il pou- 
voir affez aifément faire venir des pro- 
vifions dans la Place. Ces heureux 
fuccès cauferent beaucoup de joie aux 
Perfans , mais elle ne dura gueres. Le 
Prince i!Havou^a ^ qui jufqu'à ce mo^ 
ment n'avoit favorifé qu'en fecret le 
parti des révoltés , fe déclara alors ou- 
vertement pour eux ; & joignant fes 
Troupes à celles de Tennemi , il vint 
fondre fur Achmec Aga , le chafla des 
poftes qu'il occupoit , paffa au fil de 
Tcpée tous les Perfans qui s'y^ trouvè- 
rent , & pourfuivit les autres avec tant 

O iij 
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de chaleur , que , pour fe fauver » ils 
eurent bien de la peine d gagner la 
Ville. La rrahifon du Prince SHavou^ 
lUjich défaite d'Âchniec , abatci- 
rent extraordinairement le courage des 
affiégés 9 ôc leur fit prefque perdre 
toute efpérance de pouvoir foutenir le 
fiége. 

Le brave Achmet » qui ne méritoic 
que des éloges Se des récompenfes ^ 
fut blâmé publiquement pour avoir a.c« 
taqué les ennemis. Ce grand homme » 
trop fendble aux reproches qu'il eut à 
eûTuyer de la part d'un Maître ingrat » 
& ne voulant pas furvivre à un pareil 
affront, avala du poifon dont il mou* 
rut cinq heures après. Ifpahan fe ref- 
fencic de la perce d*un homme qui étoic 
feul capable de la dékndre. Les habi- 
tans de cetre malheureufe Ville y preCTé^ 
par la faim, renouvellerenc tout ce qui 
fe paffa de plus horrible pendant les 
fiéges'de Samarie & deJérufalem. On 
voyoit des gens chercher dans des ca- 
davres décharnés, donc les rues étoic*« 
pleines, de quoi (biicenir les foibles ref- 
tes d'une vie languiflanre ; d'autres , 
armés de maffucs de fer , tuoient les 
perfonnes qu'ils rencontroient fur leur 



de Perfe. - }i9 

paflàge , ôc fe nourriflbient de la chaic 
des malheureufes viâimes qu'ils ve« 
noient d'immoler. Les mères m^nes 
ji'épargnoienc pas leurs propres enfans. 
Celles qui ne pouvoienc fe réfoudre i 
de pareils excès » eurent recours au 
poifon pour terminer tout d'un coup 
leur vie Se leurs malheurs. Le nombre 
de ceux qui' périrent en cette occalion» 
va au-delà de ce qu'on peut imaginer. 
Les jardins & les places publiques^ 
étoienc comme autant de cimetières» 
On avoit jette une fi prodigieufe quan- 
tité de cadavres dans la rivière, que 
même , l'année fuivante , on n'ofoit en 
manger le poifTon. 

Si Mahmoud eût voulu attaquer lai 
Ville dans cette trifte conjonârure, il lut 
eût été très -facile de la prendre daf* 
faut ; mais voulant fe conferver tous 
les tréfors de cette riche Capitale , qui 
cuflent été enlevés par les foldats dans 
la chaleur du pillage y il fe tint tran* 
qirille pendant plus de quarante jours , 
& amufa les Perfans par de vaines ca* 
piculations , attendant que le Roi & la^ 
Ville fe rendiflent à difcrétion. C'eft 
ce qui arriva le 2 j Oftobre de Tannée 
174.x. Le Roi 9 voulant pourvoir â la 
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mreté de (a vie poar laquelle il avoir 
tout à craindre » choific parmi les Pria-- 
ti^e^ fes Elles » celle qui , par fa beau^ 
ce » ibn efprir , fes manières , étoic la 
plas capable d'adoucir la férocité da 
vainqueur. 11 Teiivoya a Mahmoud avec 
de riches préfens , & le pria de vouloir 
bien l'accepter pour épouie. Après quoi , 
ayant quitté les ornemens Ruyatix , & 
f 'éunt revêtu d'un habit noir , il par* 
courut â pied , les larmes aux yeux , 
& dans la pofture la plus humiliante , 
les principales rues de la Ville , déplo- 
rant Tes malheurs & le défaftre de.fa 
famille qui alloir être bientôt réduite à 
un dur efclavage. Ses Sujçts , touchés 
d'un fi trifte fpeâacle , oublièrent eu* 
cette occafion leur propre mifere, & ne 
parurent fenfibles qu'aux infortunes da 
leur Roi. 

Après cette lamentable cérémonie , 
le malheureux Monarque reprit les 
marques de fa dignité , fortit de la Ville 
avec trois cens perfonnes des plus dif- 
cinguées de fa Cour » & fe rendit au 
camp des ennemis. Mahmoud le reçue 
avec une Berré qui révolta les partifans 
mêmes de ce Sujet rebelle. Le Roi s ap- 
procha de fbn fuperbe vainqueur ^ Tem* 
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hnffa comme s'il eue été le meilleur 
de fes amis » le reconnut poar fon gen^ 
dre , & lui fit par écrit une ceflion au* 
thencique de ion Royaume , excluant 
pout jamais de la Couronne fes pro- 
pres enfans & leur poftcrité. Pour re- 
connoitTance d'un pareil bienfait , le 
Roi ne lui demanda que deux grâces ; 
la première , qu'il ne touchât point 1 
ks concubines ; la féconde , qu'il s'eo» 
gageât par ferment à lui conferver la 
vie , auffi - bien qu'à fes enfans , & à 
tous les Princes du fang Royal. Mah- 
moud confentit fans peine à ce qu'on 
cxigeoic de lui. Mors le Roi prenant Cl 
couronne , la mit fur la tête de fon vain- 
queur , lui préienta le Sceptre, lui livra 
les clefs de fon Palais & de fes trcfors » 
& l'adura qu'il le leconnoiffbit dès ce 
moment , & le reconnoîtroit toujours 
dans la fuite, pour fon Maître & fon uni- 
que Souverain. 

Les Grands du Royaume fnivirent 
l'exemple du Roi , & firent leurs fou- 
siiflions. Mahmoud envoya fur • le - 
^champ quarante mille hommes pour (k 
laifirdu Palais & des portes de la Ville^ 
ic il entra enfuite à Ifpahan.De 6 hca- 
feux fttccè^ fiieoc efpérer à rUfurpa^ 
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tcur qu*il vlendruic facilement i booT 
de fcs autres cmieprifes* Mairre de U 
Capitale du Royaume & de la perfonne 
du Roi 9 il ne doucoic puinc que let 
Villes & les Pruvincei ne Te rendidene 
à lui* Après avoir mis fous une bonne 

farde le Monarque dccrôné & tous le* 
rin.es du fang , il envoya dix mille 
hommes pour (oumcccre Casbin, qui 
éroic autrefois Capitale de la Pcrfe 6c 
le féjour ordinaire des Rois. Les habi* 
tans de cette Ville , qui n'étoient poini 
préparés i foutenir un H^ge, ne Hreni 
aucune réddancc , &c ouvrirent leur» 

Îirtcs. Mais quelque rems après , lef 
abitans de Casbin , voyant qu'on le» 
traitoit avec inhun^anicé, fc révoltèrent 
contre tes foldars de Mahmoud » & en 
tuèrent plus de quatre mille s les au» 
très furent obligéis de s'enfuir , & il y 
en eut pIuHeurs qui moururent dans le 
chemin , ou des blenTures qu'ils avoient 
reçues » ou du froid c]ui étoic pour lors 
exceffif. Très peu arrivèrent à Ifpahan ^ 
4c Amanulla leur Général , reçut un coup 
de moufquett dont il eut bien de U 
peine 4 fe guérir. 

Cette iii^uveile aSligea extraordU 
«airemeiu Mahmoud % ôc lui fie con? 




de Pet/e. )Z} 

prendre que fa préfence écoir abfolu** 
ment nécelTaire pojir foumettre le 
refte du Royaume. Cependant il ne 
vûuloic pas forcir fi^rôc d*Ifpahan , dans 
]a crainte que quelques révoltés ne 
lui fîdenc perdre tout -à- coup le fruit 
<le fes conquêtes. Pour prévenir un 
pareil événement , il ralfembla de tour- 
tes les Provinces voifînes le plus de fa* 
milles qu'il put trouver d'e fa Se6te , 
& leur diftribua une partie des mai- 
ions de ceux qtie la famine avoit faic 
périr. Après quoi , fous prétexte de 
donner un . repas aux Grands da 
Royaume , il les fit venir tous dans 
fon Palais, & les fit poignarder avec 
leurs enfans j les cadavres furent jet-, 
tés dans les places publiques. Mah*- 
moud immola bien d'autres victimes 
* à fa fureur ; il y eut plus de vingt- 
mille hommes mafTacrés par fon or- 
dre. Le cruel Ufurpateurfs'étant ainfi 
défait de tous ceux qui pou voient 
lui infpirer de la crainte, partit d la 
tète de fes armées pour faire de nou«^ 
velles conquêtes. Sts entreprifes fo- 
rent fuiviès d'un heureux fuccès. U 
revint dans la Capitale de fes Etats, 
vers la fin de Mars 17x4. Ce fur aloxsr 
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<]o*en admira le courage d^itne feane 

Géorgienne» dont Taâîon mérite d*ètre 

lapportée. 

Cette femme, ayant apprb qae^lbn 
époux avoic été tué pat les Afgahs „ 
lefoluc d'aller venger fa moft Elle 
confia à ibi> frère i^s biens & réduca** 
fion de fes enfans » àd^xh, fon fexe ^ 
f'arma bien ; & fans ^ rebuter de la- 
tigueiK de la failbn , ni de la bngueur 
da chemin , qui- éroît de près de quatre 
cens lieues , elle fe rendit en diligence 
i Ifpahan. A peine eut- elle apperçi^ 
les. meurtriers dé fon époux, & \t lietr 
où il étoit mort, que le deitr de lar 
iiengeance s'augmenranl dan^ (on cœur ^ 
die fe jetta avec impétuofité , le fabre 
Il la main , &r un eorp» d*Afgans , dr 
en tua phis de vingt avant qu'on eût le ^ 
cems de la faifir. On la mît en prifotr 
où les Afgans, ice qu'on ccuit, la hrenr 
périr. * 

Maboioud, ayant augmetité^ fie; réta- 
bli fes troupes*, forma le deiïein de con-* 
^érir la Province de Kutan. IP par- 
tK d'irpahan à k tète de près db 30000 
hommes ; mais lu Fortune commença 
i l'abandonner » & fon expéditioiv 
tkù&i ctès^mal. il for obligé de revenir 




dans fa Capitale , après avoir perdu rouf 
fcs bagages , & prefque les crois qi>arcs 
de fon armée. Ce revers Je plongea 
dans une noire mélancatîe ^ dont ies 
^Etrangers * fentirent vivemenc les effets^ 
car on leur ôta leur argent & la liber* 
té. Pour diflîper les ennuis qui le dévo- 
toienc, Mihmoud réfolut de fe jetter 
dans la dévotion » & de commencer 
Je Riadha : ce font des exercices ^* 
fpirituels que font quelquefois les 
Mufulmaus* L'Ufurpateur ne recira 
de toutes q^% pratiques de dévotion y 
qu'une grande foibleilê d'efpric , îc 



* Lc& Holfandoîs , fes François & les Ar* 
nénicns €]<]i écoîenr établis à I^ahan. 

*♦ Ces exercices confîflent à (e tetiiV ctt* 
fermé pendant 14 ou rr jours, à* ne manger 
qae du pain &^ â bofve de Tcaa après le rotcLl? 
couché > & à répéter continiKllcmcnt d'une 
voix enrouée flc lîcée avec effort da fond de. 
la poitrine , ces mots : hou y hou. , hou , Jiifqu'à 
ce que Técunic leur venant à la bouche ^ 
ftir tes fevres , & les forces fcur manquanc 
cntiercment , ib tombent dans des fyincopc» 
qu'ils appeUenc extafts y Se c'cft dans ces for«^ 
tes d*ixraj!ts qu'il* prërendcnt que te Dëmoa 
cft contraint , par une puiffance fupérieu'-e , de 
leur découvrir le bon ou mauvais fuccès des 
«nttefrifes q[a*ils jaDéditenc^ 




une dirpoluion pro\.luinc i h fbUet 
Il s*iinagii.oi( à loue monieiu voir 
des pcilonncs qui vouloiciu attenter 
â (es jours. IVut le monde lui ctoic 
fafpcCt , mais i'ur^tuuc les Princes du 
Sjint; qu'il cnticpru de taire périr* 
Lorlquil eut iUimc cet hortible pro« 
jet» il eiurA» avec quelques-uns de fcs 
conHiiens, dans une giande S.ille ojk 
étoicnc alors allcniblés tous lesPiincet 
avec Schah-Hullcui leur père. Mah- 
moud, le f.)bre à h n^ain , fo jette com- 
me un furieux fur toute la FaiDille 
Royale , & h décruifit entièrement, à la 
réferve de deux jeunes Princes qui fe 
prccipiccrent dans les bras de leur pero 
pour fc dérober à la mort. Sihah Huf* 
fein, qui les cmbralfoit tendrement & 
les baignoit de fcs larmes , voulant p^- 
rer les coups que le Tyran leur portoit , 
. leva Ta main , ôc y reçut une l>le(Iura 
confidérable. La vue du fang cjui en for-' 
toit avec abondance » attendrit le cruel 
Mahmoud, & il épargna ces deux inno« 
centes vidUmes qui lui reftoient à im« 
moler. Le nombre des morts montoic 
à 105 perfonnes, parmi lefquelles il y 
avoic crois oncles de Schah-HulTein , 
6c fepc de fes neveux. 
Après çec horriblt carnagti M$h^ 
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noad éprouva tous les remords qui 
ont connuiie de déchirer le cœur des 
Tyrans. Ne pouvant refter dans une 
fituacion ii funefte , il ordonna a des 
Piètres Arméniens de venir lui lire 
l'Evangile fur fa tête. Pour les enga-* 
ger a lui rendre ce fervtce , il leur en- 
voya 15000 thomans dor , & les alTu* 
ra que s'ils apponoient quelque foula-« 
gement à fes maux , il leur fcroit ren- 
dre tout ce qu'on leur avoir enlevé. Sa 
maladie cependant augmentoit de joue 
en jour ^ tout fon corps couvert de lèpre » 
exaloit une odeur infupportable , 8c 
fa chair tomboit par lambeaux. Dans 
les accès de fa fureur ^ il fe déchiroic 
les mains & les bras avec fes dents y 
Se la nature ne faifanc prefque plus fes 
fondions ordinaires , il rendoit les 
excrémens par la bouche. 

Les Afgans , voyant le danger où 
étoit Mahmoud , penferent à lui don- 
ner au plutôt un Succeflèur. Ils eulTenc 
bien voulu que fon frère eut été pré- 
iènc dans cts circouftances ; mais il 
étoit alors fort éloigné d'Ifpahan » & il 
lui falloir beaucoup de tems avant 
qu'il pût fc rendre dans cette Capitale,. 
L'éloîgnemenc du frère de Mahmoud 
cauifoit beaucoup d'iaquiécude aux 
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AfgaoS) car les^ Peuples, inftrmcs an 
trifte écac oùfetrouvofc rUfurpareur^ 
côinmençoieiit â fe déclarer en faveur 
de Tahmas. Le bruit couroic même 
que ce dernier s'approchoic avec une 
armée nombreufe , que les Arabes ve<- 
noienc â fon fecours, & que les Villes 
n'arcendoienc que fon arrivée pour fe 
ibumectre.â lui. Comme les Afgans fe 
virent dans la néceflicé de fe choific 

Jrrompcemenc un Maicre, ils fetcerenc 
es yeux fur £c'heref, coufin germain 
de Mahmoud, ils le tirèrent de la pri« 
fon où il écoic enfermé» le conduifi- 
tenr au Palais, le firent monter fur le 
Trône, S< le faluerent en qualité de 
Roi de Perfe. 

Echeref 9 pour fe maintenir dans le 
haut . rang où il ft voyoit élevé contre 
toute efpérance, commença par faire 
trancher la tête â Mahmoud & à toui 
les Minières qu'il favoit lui être le 
plus .«ttachés. Quelques jours après, 
ayant été informé de certains difcours 
fédirieux quavoient tenu les foldatt 
de la garde de Mahmoud, il en fie 
mourir environ cinq cens. Il rendit des 
picges à Tahmis pour fe rendre maître 
de fa perfonnt ; mais les Grands du 
Rojfauine ayanc averti le |eune Piincf 



"i 



de Ptrfe. ji) 

At (t tenir far fes gardes » Echeref qui 
en fîit iiiftruit ne cacda pas à fe venger 
des Seigneurs Perfans \ il les fit aflem* 
bler dans le Palais» fous précexie de 
leur communiquer des afiàires dlmpocr 
tance 9 & les fie décapiter. 

Les Mofcovites & les Turcs profite^ 
Knt de ces conjonéhires pour s'agran* 
dir ; mais ces derniers étant les plus re- 
doutables pour Echeref, il tourna toute 
ion attention de leur coté. La Porte en- 
voya une puiflante Armée » pour aider 
Schah-Tahmas â recouvrer le fceptre* 
Cette démarche du Grand - Seigneur 
coûta la vie au malheureux Schah*Huf« 
lein , vainemenr épargné par Mahmoud 
dans le maflacre de la famille Royale* 
Echeref ) obligé de marcher contre les 
Turcs 9 craignit que pendant (on ab« 
fence , il ne fe m i Ifpahan quelque 
mouvement en faveur de ce Prince. 
Avant que de fe mettre en campagne , il 
le fit périr fecrettement. Les Turcs ayant 
échoué dans leur entreprife, firent la 
paix , de reconnurent Echeref pour Rot* 
Cette paix fut publiée à Conftantinoplo 
le i8 Novembre 17x7- 

Ce tut â«peu-près dans ce tems-U 
que Tahmas-Kouli-Kan commença k 
hire parler de lui. Son nom de fa^ 
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mas-KouIl ^ ; il obtint une Conipa^ 
gnie de Cavalerie , avec laquelle il fit 
plufieurs petites expéditions qui lui 
réuiFirenr, 

Un des Généraux d*£cheref, fei^ 
gnant d*&tre brouillé avec Ton Maître ^ 
voulut conduire fes Troupes à Schah« 
Tahmas. Le Prince aurait accepté la 
proportion fans Tahmas-Kouli, qui lui 
anfpira de la méfiance^ il s'engagea 
n)ème à prendre ce Général ennemi » 
j>ourvtt qu'on lui donnât mille Gava* 
tiers. Le Prince les lui accorda » 0c 
ajouta â fon nom celui de Kan» ti« 
tre d'honneur oui répond i celui de 
Prince* Ainfi Nadir- Koul s'appella 
Tahmas • Kouli - Kan. Il ^marcha eu 
diligence , attaqua pendant trois^jouri 
le Général d'Echeref ^ 6c le fit ptifon*- 
Jiier. 

La réputation de Tahmas-KoulU 
Kan détermina les plus timides à ve- 
ni fe ranger fous Tes enfeisnes. Il 
afTembla un corps de vingt mille hom« 
niesi i la tète duquel il mit Schah Tah« 
mas , 6c partit pour aller d la rencoti* 
tre d'Echeref, qui» fur le bruit des 
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progrès du Prince , écoic parti d'IipAhan 
au mois de Septembre 1729 , avec cin- 
quante mille hommes, & marchoic 
vers le Khorafan. Quand les deux armées 
furent en préfence, on fe prépara de 
^rc & d'autre au combat. 

Les Afgans , accoutumés à vaincre » 
méprifoient leurs ennemis. Us ne fa- 
voient pas que les Perfans , comman* 
dés par Tahmas-Kouli-Kan , n*é« 
toient plus les Perfans conduits par des 
Généraux lâches ou perfides. En effet , 
ifs fe battirent en défefpérés , & char-* 
gèrent les Afgans avec tant d'impétuo» 
&iè 9 que ceux-ci furent rompus y pri^ 
rent la fuite » & ne purent fe rallier qu'à 
Ifpahan^ Ils perdirent vingt mille hom- 
mes au moins. Tahmas-Kouli- Kan les 
pourfuivît. A mefure qu'il s'avançoit 
vers Ifpahan, les Villes & les Pro- 
vinces entières fe déclaroient pour 
Schah-Tahmas. Son' armée fe trouva 
forte de quarante mille hommes. Eche* 
ref , ne ù croyant pas en sûreté dans 
la Capitale » réfolut d*/ mettre le feu , 
de faire un mafTacre général des ha- 
bitans , d'emportée fes tréfors , & de 
fe retirer. Tahmas-Kopli-Kan ne lui 
donna pas le loiiir d'exécuter cet bor- 
nble deffein. £cher$f ^ avec tous ]es 
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AFgans, foriic prccipicatnmenc de la 
Ville. Cet événement fe paflTa au mois 
de Novembre i7jo. L'armée de Schalv 
Tahmas entra dans Kpahan : ce Prince 
y arriva lui-même quelque tems après, 
tut proclamé Roi, & monta fur le 
Trône. 

Tahmas-KouU-Kan , enorgueilli de 
Tes fuccès , ofa demander au nouveau 
Roi la petmiflion de faire par- tout le 
Royaume des levées d'hommes Se 
d*argent , dont il auroit Tentiere difpo- 
(icion , alin d'être en état de continuer 
la guerre. Il menaça de fe retirer , en 
cas de refus. C'ccoit proprement vou- 
loir envahir l'autorité Souveraine. Schah* 
Tahmas diflimula, lui accorda fa de- 
mande , & lui fit même époufer fa 
tante, fœur de SchahHuflTein. Tah* 
mas-Kouli-Kan lailTa ce Prince à If* 
pahan avec Hx mille hommes , & fe 
mit â la pourfuite* des Afgans. Ces re« 
belles fe partagei^ent en pluiieurs ban- 
des , pour gagner Kandenar par difFé- 
rens chemins. Echeref refta avec une 
poignée de monde ; des Montagnards 
tombèrent fur fa petite troupe &c la 
défirent : il y perdit la vie. 

TahmasKouli-Kan tourna fes ar- 
mes contre les Turcs ^ & remporta ùxi 
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eux de grands avantages. Schah*Tah« 
nias 9 au lieu d*en proHcer pour ache* 
ver de chaffer les Turcs de la Perfe , fit 
la paix avec eux y 6c leur abandonna 
les Provinces qu ils occupoienc : ce 
Prince crue devoir agir de ^a force , pour 
reprendre l'autorité que fon Général 
-avoir ufurpée à la faveur de la guerre. 
Tahmas-Kouli-Kan y indigné de ce 
Traité 9 donc il démêla la véritable 
raifon, arriva à Ifpahan au mois d'Aouc 
1731. 11 campa hors de la Ville avec 
fon armée compofée de quarante miJle 
hommes, tous dévoués à fon fervicej 
il réfolut de dépofer Schah-Tahmas : 
dans ce delTein , il le pria de venir fai-* 
Ta la revue de fes Troupes. Le Roi fe 
rendit au camp^ le Général Tinvica à 
dîner dans fa cente y il lui fît boire 
toutes fortes de. vins violens qui Teni- 
vrerenc : le Pcuice tomba fur unfofa, 
& s'endormit. Tahmas-Kouli-Kan fie 
-entrer alors les premieis Officiers : 
il leur montra le Roi , & dans un dit; 
cours étudié , il exagéra les dércgle- 
• mens de Schah-Tahmas , plongé nuit & 
jour, félon lui , dans Tivrelle & les 
.plaifirs. n le fit enlever, & voyant que 
perfonne ne remupit , il l'envoya , fous 
. un bonne efcorte> dans une Fortçcefle. 



ii.iiiv K)it berceau » il Fie ctoii cris» 
uiii I v.tllc!!. Tdhmas - Kouli« Kan 
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* »:i i ci.fuitc iUnt irpahiiti, fe rendu 
.1. P.il.ir. , tiu le fili de Schah-Tahmai 
i u l>viiuiu |H»iir le triittre fur le Tro- 
I ^ , N W mpilama Hoi, foui le nom 
iK Vlj..li Abbas, 

C^>iMtiil un eut remit le Roi etifanc 

par 
de* 

iii.ihJa nux atriftaiis i*ili entendoieiic 
ic (](!« Vintloii dire le nouveau Roi ; 
«tuvlqucs-uns d*enrr'eux ayant réponda 
^ji)\tpp;ULmmen( il dcmandoit d terrer « 
il kiir dit la première fois : •» Vous 
H Ctc^ toui dei ignorans \ pour moi qui 
u 4) rc^u de Dieu le don d*entendre le 
M liUtg.ige des enfans i j'entends qu'il 
M nous redemande les Provinces que 
u les Turcs ont envahies. Oui| mon 
a Prince i ajouta^^til i en touchant U 
M tCte de Penfanr » nous irons bientôt 
t» lirer raiTon du Sultan Mahmoud , 6c 
a lit plaît i Dieu i nous vous fcrona 
I* manger du raitin de Scutari i (k peut* 
44 (ue de Conftânrtnople, n II dit la 
(v'i^Mide Fois I mte le Prince dcmandoit 
U^ Ptv^vinces dont les Mofcovites s c- 
Ment tmpates; Jk* à la troideme fois, 
^u il voutoit c]uVin reprit Kandehar. On 
tMUevit dès lors les vaftes ptojets qu'il 
H^^uu depuift. 

Tahmai^ 
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Tahmas - Kouli - Kan fe fit recon*' 
noicre Régent du Royaume pendant 
la minoticé du jeune Roi. On fut con- 
traint de lui déférer cette haute digni- 
té \ caril déclara fans façon qu'il s'en 
jugeoit le plus digne. Il prit alors le 
jîom de Vdi Nimtt , c'eft-à-dire , le^ 
bienfaiteur dt la Nation. Il notifia fa" 
qualité de Régent aux Mofcovites Se 
aux Turcs, & demanda en mcme tems 
la reftitution des Provinces qu'ils avoient 
ufurpées. Les Mofcovites les rendirent 
de bonne grâce , & conclurent un Traité 
avantageux pour leur commerce. Les 
Turcs rejetterent avec hauteur les pro- 
poHtions du Régent. CeUii-ci marcha 
contre eux à la tête de cent mille hom--. 
mes i il les attaqua en différentes ren^- 
contres , & vint à bout de les chafTer 
entièrement de la Perfe. 

L'ambitieux Konli*Kan crut alors 
que le tems étoit venu vie monter fuc 
le Trône. 11 fe rendit avec fon armée 
à TchealMogan , défert affreux , où l'on 
ne pouvoir trouver de vivres que <:eux 
qa*il lui plaifoit de diftribuer. Il en* 
Toya de- là des couriers dans toutes les 
Provinces-, avec des ordres aux princi^ 
panx Mollas , aux Gouverneurs , au< 

Tome IL P 
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Cbefs des Tribus , & â coures les per- 
fonnes en charge » de fe rendre auprès 
de lui pour renie les Erats. Tous ceux 
qui avoienc été mandés fe crouverenc 
au jour marqué. 11 les harangua, leur 
peignit la fuuacion de la Perfe lorfqu'il 
avoir pris le commandement > les tra- 
vaux , les dangers auxquels il s'étoic 
expofé pour rétablir la tranquillité dans 
le Royaume , le bonheur qu'il avoir eu 
d'y rculîir. 11 finit par leur annoncer 
qu'il fe démeccoit de la Régence , leur 
laiflant la liberté de choifir qui ils vou- 
droient pour le remplacer , & de nom* 
mec même un Roi, s'ils le jugeoient 
n^celTaire. Il leur accorda crois jours 
pour fe déterminer. 

Tahmas-Kouli-Kan congédia enfuite 
raflTemblce , & chargea en même rems 
des Officiers de confiance , de conduire ^ 
chacun dans fa rente un certain nom- l 
bre de Députés , de les régaler, & de d 
les difpofer i entrer dans fes vues. On p 
leuc infinua qu'il étoit de l'intérêt de ri 
l'Etat d'offrir la Couronne an Régent ; i 
qu'aacas qu'il vînt i la refiifer, com«- i 
aie il y avoir apparence » il (alioic da ci 
moins le fupplier de ne point quittée (] 
le Gouvernemeac jufqa'4 la majorité 'i 
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de Schah Âbbas. Les Perfans prirent 
ce dernier parti, lorfqu'ils reparurent 
devant Tahmas-Kouli Kan ; mais ce- 
toit éluder la demande tacite qu*il 
faifoit de la Couronne. Ses créatures 
élevèrent la voix , & fe mirent à crier : 
Il nous faut un Roi j & nous n*en voul- 
ions point' d'autre que Feli Nimct. 

Les Députés » qui fe voyoient dans 
un défert, environné d'une armée de 
cent mille hommes , furent forcés de 
tenir le même langage. Par - là tous 
les fufB:ages fe réunirent en faveur de 
Tahmas-Kouli-Kan. On le pria trcs-> 
humblement d'accepter la Couronne^ 
il y confentit , à condition que les 
Perfans lui prèteroient ferment de fi- 
délité, à lui & à fa poftérité,*& que 
Ton fe foumettroît à certains points 
de Doârine conteftés jufqu*alors. Cette 
dernière claufe allarma les Mollas. Le 
premier d'entr'eux prit la parole , & 
repréfenta qu'il étoit dangereux d'in- 
nover dans la Religion. Tahmas-Kouli- 
Kan , au lieu de lui répondre , le fie 
étrangler en préfence de laflemblée. 
On foufcrivît alors à tout ce qu'il vou^ 
lut* Il fut proclamé Roi fous le nom 
de Schah Nadir. Cette révolution arriva 

pij 
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au mois de Mars de Tannce 17)^* 
Peu de cetns après , la monnoie fuc 
frappée à fon coin » & la prière du 
Vendredi fe fie en fon nom dans toute 
la Perfc. 

Cependant les Mollas cherchèrent 
i le rendre odieux j ils infinuerent que 
c'ctoic un homme fans Religion , qui 
ne manqucroit pas de renverfer celle 
des Chias. Schah Nadir fut averti de 
leurs difcours féditieux ^ il fit appeller 
les plus confidérables , & leur deman- 
da quel ufage ils faifoienc des grands 
biens qu*ils poflcdoient. Ils repondi- 
rent qu'une partie de cc^ biens étoit 
employée , fuivant Tintenrion des do- 
nateurr, à des œuvres de pieté , que 
l'autre fetvoit à la fubfiftance des Mol- 
las , qui prioienr Dieu pour la profpé- 
rité du Roi, & pour celle de tout le 
Royaume. Schah Nadir répliqua que 
leurs piieres étoient vifiblement inuti- 
les , puifque la Perfe avoit été (î long- 
tems en proie à fes ennemis , &: que 
fes Rois avoient été dépofés du errans , 
& les Peuples accablés de toutes fortes 
de maux. Il ajouta que fes prières 8c 
celles de fes troupes , ayant été effi- 
caces 9 il étoit jufte^que lui & fes foU 
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dats jouîlTent des revenus. Ei> même 
tems il ordonna de faire une recherche 
exadle de fes biens , qu'il confifqua , di- 
fant que (î le peuple vouloic des MoUas 
ou des Imans, il pouvoir les défrayer; 
que pour lui , n'ayanr befoin , ni de 
leur favoir , ni de leurs prières , il 
n eroit pas d'humeur de les entretenir 
plus long-cems dans leur oifiveté , Se 
que , s'ils vouloient cependant prendre 
parti dans fon armée , il leur donneroic 
une paye proportiormée à la valeur de 
chacun. 

Une entreprife auflS hardie eût été 
funefte à tout autre qu'à Schah Nadir ; 
mais il étoit fur de fon armée , donc la 
plus grande partie étoit compofée de 
Sunnis. Quoique Nadir eût fait profef- 
fion de la Sefte des Chias, les uns 
difoient qu'il avoit toujours ctc Sunnis 
dans le cœur •, d'autres prétendoient , 
avec plus de vraifemblance , qu'il nV 
voit aucune Religion. En effet , 'il ac- 
corda aux Miffionnaires la liberté de 
prêcher la Religion Chrétienne dans fes 
Etats. 11 permit auflî à tous fes Sujets 
de vendre publiquenîent du vin. 

Schah Nadir fe rendit à Kafvin pour 
fe faire couronner. Il tnarcha enfuite à 
Jfpahan/ oifil «'arrêta quelque tems 

Piij 
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ponr fe préparer à rexpédiclon projetcée 
contre les Âfgans & le Mogol. Il partit 
au mois de Décembre 17}^ > avec une 
armée de cent mille hommes, qui fu- 
rent joints par un renfort de quarante 
mille* Les Âfgans , challés à la vérité 
du cœur de Técat , fubfiftoient encore ^ 
s'étant fortifiés dans les montagnes de 
Kandehar , la dernière & la plus méri- 
dionale des Provinces du Royaume. 
Appuyés par le Mogol y malgré la foi 
des traités entre les, deux Couronnes » 
ils avoient arboré Tétendard de la révol* 
te. Nadir réfolut de dompter ces rebel- 
les, Se de punir TEmpereur Mogol de 
'l'ttppai qu*il leur avoit prêté. A ce mo- 
tif fe joignit Tefpérance de gtoflir ks 
tréfors, & de s'étendre jufqu'au Sinde, 
en réuniffant à la Couronne de Perfe les 
cinq Provinces (icuées en ^ deçà de cô 
fleuve , & dépendantes du Mogol. Par 
cette téunion , il rendoit avec ufure à 
{t^ Etats ce qiie les Turcs & les Mof- 
covites en avoient démembré ; il enri- 
philToit la Perfe , il en reculoit les bor- 
nes , il en rétablitroit la réputation ; & 
ce Royaume , fortifié déformais par les 
barrières mêmes qui borneroient fon 
étendue , devdit former une des plus 
h^Us Moaarchies de l'Orient. 
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Nadir ne trouva prefque aucune ré^ 
lîftance quand il voulue s*emparer des 
£tars du Mogol. Le pays écoic ouverc 
de rouies parcs , mal défendu , &c go^ 
verné par le plus lâche de cous les Prin- 
ces *. Le Monarque Perfan porta par- 
tout le fer & la flamme , & il ravagea 
les Indes plucôt qu'il ne les fournit. 
Quelques Indiens , voulant didiper la 
frayeur de leurs compacriores , répan- 
dent le bruit que Nadir vient d'être 
mairacré. A cette nouvelle > ils pren- 
nent les armes pendant la nuit , & font 
iiiain-b;i(re fur tout ce qu'ils renconcrent 
d'ennemis difperfés. Nadir , charmé de 
trouver un prétexte pour alfouvir à k 
Su^s fon avarice & fa cruauté » livie 
Dilli , Capitale de Tlndoftan^à la ven- 
-'geanc^ du- Soldat. Jamais place, ecpk 
porcce d'affaUt,, n*éprôuva tant d*ho*- 
reurs. Les Perfans > répandus par-touti^ 
enfoncent les Maifons & les Palais ^^ 
forcent les Mofquées , & n'inrertottt» 
penr cette boucherie , que pour fe livrer 
au pillage. L or , l'argent, les piof rerles*» 
tant de richelTes:, accumulées dausie 
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fein d*uiie paix profonde , deviennent 
en un inftanc la proie de Timpitoyable 
foldac. Ces brigands finirent par met- 
tre le feu dans les principaux quartiers qui 
furent réduits en cendres. Deux mille 

Îerfonnes périrent dans ce maffacre. 
)illi ne fut plus qu'un monceau de 
ruines \ mais ce qu'on aura peine a 
croire , c'eft qu'au milieu de tant d'hor- 
reurs, le barbare & voluptueux Nadir , 
fe plongeoir dans les plaiiirs. Il com- 
mandoit d la fois , & du même ton , • 
j'embrâfement de^DilIi & les apprêts 
d'un feftin. 

Après avoir rétabli Muhammed far 
un Trône fanelant , entouré de débris 
& de morts , il retourna à Ifpahau 
chargé de dépouilles immenfes * ; il 
^roffit encore ks richefles par un 
.moyen inoui jufqu'alors. Il ola com- 
mander à Tes foldats de lui remettre 
,tout ce qu'ils avoient pillé , & ils obéi* 
4:ent. La conduite ^ue tint Schah Nad^c 
d^ns tout le cours de Ton expédition y 
fiÇi celle d'un meurtrier , d'un incen-^ 



* Les calculateurs les pins réfcrvés évalucot 
les riche/Tes qu'emporta Nadir , à dix-huit cens 
Aiillioas de notrç moanoic. 
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il le dépofa , & donna la Régence ai fan 

fécond âls, Nafr-UUaK-Mirza. Nadir 

Îarcic enfuice pour aller faire la. guerre 
des Peuples cévolcés» Au retour de 
cette expédition ,. il donna ordre qu*bn 
traduisit en Langue Perfanela Bible & 
l'Alcoran* Les Midioniuires Européens ». 
les Rabbins & les Moltas travaillerenc 
â ce grand ouvrage. Lorfque les Tra* 
duâions fureiu achevées , Schah Nadir 
ordonna aux Traduâeurs de les »lui 
apportée. Après qu'on lui en eut fait la. 
lewue y il plaifanra fur les Myftères 
de le Religion Chrétienne » fe moqua 
de celle des Juifs , tourna Mahomet & 
Ali en ridicule » 6c fit enfermer ces ou- 
vrages dans une cafTerte ^ difant que ^ 
§Ê Uieu lui lailToit la vie ^ il efpéroic 
donner aiu liomnies une Religion beau-^ 
coup meilleure que toutes celles qui 
étoient connues. Cependant quelque 
lems après , il fit publier , qu'ayant re- 
connu la croyance des Sunnis pour la: [^ 
feule véritable » il l'a voit embraifce. Se 
qu'il vouloir que tous fes Sujets fuivif- 
fent fon exempte. Cette Déclaratioa 
caufa beaucoup d'inquiétude d la Porte ^ 

Îut foupçonna que c'étoic un artifice 
e Schah Nadir pour attires à fbo parti 



les Peuples de cette Seâe » & itième 
pour fe frayer dans la fuite un che« 
min i la conquête* de la Turquie. Ce 
qui rendoit cette idée plaufible , ç'eft: 
que k Roi de Perfe fsLÎfoic de grands 
préparatifs contre les Turcs. 

Au mois de Mars 1743 , des cpn|iH 
rés tirèrent fur Nadir ptu(ieurs couns 
de fu(il, dont on lui cafla le pouce de la 
main gauche. Il découvrit que c'éto^c 
fon fils aîné qui avoit apofté des fcélé* 
rats pour i*auafliner \ il le fit venif » ^ 
Tayanc convaincu de ce parricide» jt 
lui fit crever les yeux en fa préfençf» 
Trois Kans fes parens, complices de 
ce crime » fubirent le même châtiment ^ 
& en moururent tous. 

La guerre contre les Turcs traîna en 
longueur } il ny eut quequelques efcar* 
mouches entre les troupes de Nadir de 
celles du Grand- Seigneur, (.a tyrannie 
que le Monarque Fer£in "exerçoit fur 
fes Sujets , ayanc fait révolter les Peu- 
ples de plufieurs Provinces > il fe vie 
obligé d'abandonner le grand projet de 
poulTet fes coïKjuctes jufqu'à Conftan^ 
tinople. Le mécontentement de fes Si>- 
iets étoit général , & le feu de la rebet- 
lion gagnoit par- tour. A mefure que 
Nadir reteiga(HC d*an côté>ils'allumou 

P ^j 
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d'un autre. Poor remédier i tant de dé- 
fordres , il demanda la paix aux Turcs. 
Depuis ce moment il commit des cruau- 
tés dont le récit fait horreur. Il fe ren- 
dit de jour en jour plus odieux ; mais 
ce qui accéléra fa perte , fut fon opi- 
niâtreté à vouloir forcer toute ta Nation 
â rcconnoître la croyance des Turcs pour 
la feule bonne. On confpira contre lui , 
même dans fon armée , & il fut aflaf- 
Çitié au mois d'Août 1747, par un de 
fes propres parens. Depuis fa mort la 
Per(e eft déchirée par des guerres in-r 
•teftines. 
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*■ II. Il . Il !< : 

CONJURATION 

CONTRE 

nSLE DE MALTE. 

X-i'Ordre de Mûlte * vient d'être 
garanti par une finguliere procedion 
du Ciel des funeftes effets d*une conf- 
piration y d'autant plus dangereufe , 
qu'elle étoit .tramée par des ennemis 
fecrets qu'on fuppofoit hors d'état de 
nuire. On vivoit avec eux dans une 
efpéce de fécurité fur la bonne foi de 
diverfes précautions , eftimées fuffifan- 
tes dans tous les tems , &c qui en effet 
l'avoient été dans les occafions les plus 
critiques , lors même qu'il y avait à 
Malte plus de dix mille Efclaves. Ils 
s'étoient néanmoins déterminés à en 
applanir les difficultés , & fans trop 
fe flatter du fuccès , ils s'étoient aban- 
donnés à la volonté abfolue d'un Chef 



* Je n'ai fait que copier ici la Relation qui 
% été faite pat M. le Bailli du Bocage. 
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auquel ils crojoienc devoir obéir aveii- 
glémenc » & qui » fe prévalant de Tex* 
crème confidéracion qu'ils avoienc pour 
lui , les rendoic viâtmes de ia fureur» 
Cette pailion feule l'avoir guidée dans 
le plan d'une confpiration qui n*écoic 
pas feulement contre toutes les régies 
de la prudence » mais qui fe trouvoic 
encore coiitraire à toutes les loix de 
rhumanité. 

L'exécution de ce monftrueiix pro* 
jet pouvoit devenir un des plus ^riC* 
tes ^ des plus fâcheux événemens que 
rOrdre auroit éprouvé depuis fon ori- 
gine ; & il -eft étonnant que ce mal- 
heur pûc ctre la fuite de ce qu'on avoir 
conHJéré comme une ép.)que très* 
honorable a TOrdre. En tfret , c'eft 
ainfi qu'on regarda l'arrivée d'une des 
Galcres de Rhodes à Malte.. Le pu<- 
blic a été informé » qu'au mois de 
Février 1748, le Bacba de Rhodes 
fut conduit dans notre Ifle par une de 
fes Galères , qui étoit la Comman-* 
dante ou Capitaine des Efcadres , qui 
font fous fes ordres en qualité de 
Lieutenant- Général des forces mariti- 
mes du Grand-Seigneur. Muftapha Bâ- 
cha > Gouverneur Général ou Bâcha 4e 
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Rhodes & des IHes cicconvoifiaes ^ 
eft fils d*an Capican Bâcha , pecic-- 
fils d*un Grand-Vifir, & a bien des 
titres \ il eft par lui - même un hom* 
me de dîftinâion & de confidéracion 
parmi les Turcs. Il écoic foici du port 
de Rhodes avec cette feule galère 
poar conduire fur les cotes de Ca- 
ramanie , Tune des Provinces de la 
Natolie y peu diftante de cette Ifle » 
le Grand -Vifir, qui , après avoir été 
quelque teins en exil » palfoic à qd 
Gouvenietnent. A peine ce Vifir & 
fa fuite étoienc débarqués , que » par 
une enrreprife concertée entre quel- 
ques Efclaves Chiériens , aidés d'un . 
Noir , ancien domeftique du Bâcha > 
b Chioiirtne fe révolta. Cet Efclave ^ 
irrité contre fou Mrjcre qui lui avoir 
fait fubir quelque chânment , s^affiira 
de la perfonne du Bâcha , en quoi il 
fiit aiOT par tous les Forçats de la ga- 
lère. C ctoient des Chrétiens de di- 
▼eifes Nations Européennes , avec quel- 
ques Perfans & plufieurs Grecs. Oa 
»oya ou l'on égorgea la plupart des 
Turcs de Parmement ; on en mit plu- 
fieurs aux fers , après avoir contraint le 
ii;(le à fior avec des chaloupes. E n fuie » 
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Efclaves qui le voudroieiu vifîcer. Oa 
défendic l'eulcmeiic au Noir » & â 
cous ceux qui avoienc eu parc à la ré- 
volution de fa gàlere , de paroître en 
fa pféfence , pour lui épargner le cha- 
grin de voir devanc lui les auteurs de fa 
dif^ace. 

11 fuc admis pcii. de jours après i 
laudience du Grand- Maicre , après 
quoi il fut vifué par plufieurs Sei- 
gneurs de la Grande - Croix , ôc par 
la pluparc des Chevaliers qui , cous 
de concert , lui firent les ppjitefles 
les plus marquées. On lui pernijc 6n^ 
fuite d*envoyer à ConftancinopJQ un 
de Tes gens , auquel on .donna un 
fauf- conduit povu^fon retouc«. Enfin*, 
r^en eue pour lui tous les égards qu'on 
put imaginer ,&. que peat-oçrd^—ft"- 
n'auioit pu exiger de fes infértètirs. 
On le prévint même par des atten- 
tions réitérées , qu'on crut devoir em- 
ployer pour un homme de Ton rang » 
quoique notre ennemi* Malgré fon ' 
peu de fenfibilité à tant de bonnes 
façons , on n*a jamais changé de 
conduite pour lui. 11 eut la permif* 
fion de lortir du Château pour fo 
promener par- tout fans Véferve » & 
toujours dans Içs équipages du Grand* 
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entière liberté , de laquelle il fe pré- 
valut y de manière qu'avec fon Kiaga 
ou Lieutenant , & fon Iman ou Doc- 
teur de la Loi , il retint encore au- 
près de lui cinq autres domeftiques 
de confiance. Son Altefle Eminen- 
tiflîme porta fes attentions jufqu'à 
faire racheter à fes propres frais tous 
les effets que le Bâcha parut foju- 
haiter , & qui lui avoient été (en- 
levés , lorfque les Chrétiens s*empa- 
"rerent de fa galère , & la pillèrent. 
On ajouta à tous ces égards celui de 
le laiàer maître de tout ce qui feroic 
néceffaire pour fon entretien jour- 
nalier. 

Le Grand -Maître n'en demeura 
point là , il voulut encore marquer 
toute rhumanité qui le caradérifé* 
Lorfque le Bâcha eut terminé fa 
qûaranraine , if fut conduit du La- 
zaret au Château Saint - Elme , dans 
les équipages de Son Alteffe 'Eminei> 
tiffime. Il fut logé à l'appartement du 
Gouverneur du Château , qui le lui 
abandonna généreufement , & dans 
lequel , non -feulement il garda fes 

{rens mêmes , inais on augmenta encote 
e nombre de fes domeftiques. On lui 
permit d*admettre chez lui tous les 
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communes , & mcme contre les ufa- 
gts ordinaires , il ne feignit pas de dé- 
clarer hautement qu'il ne comptoir pas 
être efclave, & qu'il réclamoit, avec 
fa liberté , la reftitution de .fa galère y 
de fes propres efclaves , & des Turcs 
qui avoient échappé à la mort. En vain 
lui expofa-t-on la teneur des Loîx Se 
des Coutumes générales à cet égard , 
il ne fe départie de lefpoîr dobrenir 
ce qu'il exigeoit , que quand il vit les 
Chrétiens qui avoient recouvre leur 
liberté, fe difperfer, aind que les Grecs 
qui leur avoient aidé à rompre leurs 
chaînes. Tous partoient fucceflivemenc 
pour divers endroits. Il ne refta donc 
plus à . Malte que les Turcs détenus 
efclaves comme lui , & quelques Per* 
fans ^ qui avoient, aufli-bien que le 
Noir , embraflé le Chriftianifme , lef-» 
quels s'étoient arrêtés dans cette Ifle 
où on leur avoit fixé un état pour leur 
entretien. 

Le Bâcha fe vît par- conféquent 
contraint de penfer à d'autres moyens 
pour obtenir fa liberté. Alors il pré- 
tendit que' la France étoit refponfa- 
ble a la Porte Ottomane , de la perte 
de fa galère , fur la faùffe fuppofirion 



i 
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que les efclaves qui %tx\ ccoienc em- 
parés , s'étoitnt mis. fous la protec- 
tion d'un Bâcimeiic François qu'ils ^ 
avoient rencontré en mer , & qui , 
par quelqjies fecours qu'ils en avoienc 
reçus , les avoit garantis de la nécef- 
flté d'aborder en aucun endroit de la 
domination du Grand - Sejgneur. Ce 
fubterfuge fut entièrement convaincu 
de faux ^ & regarde comme une fuper- 
chérie qui nelui fut d'aucune utilité j 
mais dans la fuite on trouva moyen d'in* 
t^reller la Cour de France en fa faveur ; 
& après quelques négociations , le 
Grand Maître n*héfua point à faire un 
préfent de la perfonne du Bâcha à Sa 
Majefté Très - Chrétienne. Son AlteflTe 
Emineniiffime , après- avoir coiiimu- 
niqué faréfolution ^u Confeil d'Or- 
dre , lui rendit la liberté le cinq Mai 
mil fept cent quarante-neuf. Alors elle 
le fit remettre entre les mains du Bailli 
du Bocage, chargé des affaires du Roi 
auprès de Son Altefle Eminentiffime , 
pour être \ la difpofition entière de 
Sa Majefté. 

On vit alors , avec une extrême fur* 
prife , que le Bâcha , auparavant fi em-» 
preffé de fortir d'efclavage , ne paroif- 
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de momens après , le Grand- Maître 
reçue un fécond avis par un Juif con- 
verti , mais qui nëtoic informé que 
par la voie du même Maronite » qui 
«'en croie ouvert à lui. Son Airelle 
Eminentirtime s'en tint cependant à 
ce qu*ellc avoit ordonné à fon Capi- 
taine des Gardes ^ qui le lendemain 
vérifia la réalicc d'un complot , entre 
le Noir & un Perfan , qui a voient 
projette de poignarder le Grand -Maî- 
tre , dans le tems que la plus grande 
partie des efclaves , employés au fer- 
vice des Chevaliers & de divers par- 
ticuliers , égorgeroient pareillement 
ceux qu'ils fervoicnc; api es quoi , tous 
dévoient fe réunir en un corps pour 
piller la ville, Se fe mettre en liberté. 
Ils efpéroient que dans la confufion 
répandue dans tous les quartiers , ils 
pourroient peut - être s*emparer de 
quelques polies qui faciliteroient leur 
letraite. 

Quoique ce projet ne parût ' pas 
vraifemblable , on ne crut pas de- 
voir négliger lavis. Le Noir & le 
Perfan furent arrêtés fur -le -champ 
par ordre du Grand-Maître , qui nom- 
ma trois Commiffaires pour les exa<^ 
miner ^ ôc faire leur procès conjoin- 

' ccmenç 
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jrement avec le Grand Caftellan. Il leiic 
. prefcrivii de procéder fui\^ant les loix 
& les ufages miliraires , fans s'artccer 
â des formalités y donc la lenteur ordi* 
naire pouvoir nuire dans la conjohârure 
préfenre. . ' 

On travailla dès le même jour^à 
inftruire leur procès , & Ion prit à 
cçt effet les informations néceîlaires. 
Le Noir , ayant été appliqué à la 
Queftion le 9 , avoua prefque fur-le- 
champ la conjuration , & déclara que , 
de concert avec le Perfan arrêté en 
mcme-iems que lui , & un autre 
Perfan eiilé de ^ Malte depuis quel- 
que cems , ils avoient projette une 
révolution générale dans la Ville , qiii 
devoit commencer par la tnorr du 
* Grand Maître , qu'il s ccoit chargé de 
poignarder lui - même \ ce qu'il -dé- 
voie pareillement faire à TAga des 
Soldats» c'eft-à-dire , au Capitaine 
des .Gardes de Son AlreflV Etwinen- 
tiflime. Il avoua encore que tous lés 
efclaves qui fervent les Chevaliers 
& d'autres particuliers , aurèiedt dans 
le même cems égorgé leurs Maîtres;, 
& fe feroient enfuite réunis pour forcer 
les prifons des efdaves de la Religion , 
& pour faire maia-ba& for- tout ce 
Tome IL Q 
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qu'ils trouveroienc en leur chemin. 
Ils comproîeiic que U confufion qu'ils 
meccroienc pac-U àM\% U Ville , leur 
donneroic le moyen de piller le Pa^ 
lais & le Tréfor de la Confervacerie , 
aufli- bien que celui de l'Ëglife de 
Saine-Jean , avanr que ks Troupes pri« 
vées de leur Commandanr , fuflcnc en 
écac de fe ralfembler & de leur faire 
tcre. Il nomma (ix ou fepc efclaves , 

2ui dévoient hre avec lui les Chefs 
e lentreprife » ic dans ce nombre 
fut un des deux Turcs qui fcrvoient k 
la chambre du Grand -Maître , Se qui 
devaient lui donner moyen de poignar- 
der ce Ptince. Tous' les dénoncés fa«- 
renc arrêtés dans le moment ; Hc fur 
une, femblable confcflfion. du P^rfan ^ 
mis i la queftion le lendemain dtxié* 
me , on arrêta encore vingt-cinq ef- 
claves & deuy foldars » lun Grec 6c 
l'autre Arménien. 

Un efclave Turc , Serrurier de pro- 
feflion , y avant éré appliqué le 1 1 , 
'fît une, çonf^iflion beaucoup plus dé- 
caillée de la conjuration. On la re- 
coi)n^t aluis d*une bien plus grande 
iniportanije qu'on ne lavoir Aippofée 
Juiquesia ; &c comme on .prémmoic 
avec raifuu ^ que tous les efclaves y 
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avdîeni part , 1^ Grand-Maître ordonna 
qu'il, n'en fttoit plus dorénavant em- 
ployé aucun à (oti fervice ni dans Ton 
Palais , & les fit tous renfermer au 
Bagào fans (liftînftion. 

On cbmmença , le treizième jour , k 
tiré ârffuré , par la confeflîon du SoMat 
Grec , que le Bâcha étoit inftruit de tout 
lé complot 'y du moins les foupçons en 
étoientfi violens , que Son Alteffe Emi- 
nentidime crut devoir en donner parc. 
à Con 'Confe il d'Etat aflemblc le même 
jour. La plupart des Seigneurs furent 
d'avis de j'aflurer de fa perfonne j mais 
le Bailli du Bocage infiftafi fortement 
fur fôn innocence, féduit par les fer- 
mens & les proteftations réitérées & 
les 'plus foleninelles qu'il lui en avoic 
faîtes y que , par un jufte refpeâ: pour 
Sa Majefté Très-Chrétienne , on déli. 
béra de pretidre de plus amples éclair- 
cid^mens', fans rien ordonner de plus 
podtif. La coiîfelîîon de divers Conju- 
rés , qu'on fuppofoit être les Chef» de 
la conjuration , Se quotï examina tes 
jours fui vans , fut à- peu-près conforme 
aux précédentes ; mais comme ce n'é- 
toient que die fimples Ouvriers qui n'a- 
voient point été admis dans le fecret de 
cette entrepiife , on n'eut de certicude 



|<?4 Conjuration. 

Î|ue U dix-fepcieme du mois qu*Qn cit 
uc prccifcmem iiiforrac, , 

Dans cec intervalle » & enfuice d'une 
délibération du Confeil » on avoit fait 
de nouveaux réglemens concernant les 
Efclaves y Se on les niit pour toujours 
hors d'ctat de penfer à une pareille ré« 
volte. On fit en mcme tçms des prières 
publiques en aâions de grâces pour la 
découverte de la conjuration, de laquelle 
on apprit enfin les barbares parcicula-* 
rites , par la confellipp d\m Raïs ou 
Capitaine ^d'unc Gallotç , ci-devanc 
intime confiilent^du Baclifit Ceft un 
homme tics-délié» qui, à la faveur de 
la profcniuu de Barbier , s'introduifoic 
par 'tout » & s'ctoit mis au fait de bien 
des chofes Htilps au:f Conjurés. 11 .fuc 
donc appliqué d 1^ Qùedion le .dixfepr » 
& découvrir tout le plan de Tcnrrepri- 
fe, ce qui fut confirmé Le dix- neuf par 
le Cadi ou Chef des Loix , & rous 
deux déclarèrent fans équivogue , que 
le Bâcha étoic l'auteur & lame du 
complot. Le Grand Maître ne put fe 
difpcufer de s'afliirer dé fa personne, 
& ordonna qu'un détachement de Ces 
Gardes s'emparât de la maifon que le 
Bâcha occupoit hors de la Ville, pour 
y être gardé à vuej ce qui fut exécuté 
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à Wt heures du foir. Son AltefTe Emi^ 
nenciffime craignit que le peuple» in» 
fermé de rexrrème péril auquel Elle 
éroit échappée prefqu'âU moment de 
rexécurion , ne forçât là Garde , & ne 
fie violence au Baciia \ car- on commen- 
çoic à s'aflfenibler en tumulte autour 
de là maîibn : c'eft pourquoi le Grand- 
Maître fit agréer an Bailli du Bocage , 
qae le Sacha de Rhodes , pour (a pro- 
pre sûreté » ferott «ramené d Saint^Elme. 
Ce ne fut pas fans peine qu^on réuffic 
^ le condoire sûrement dans ce Châ- 
teau, tant le peuple étoit animé 8c 
fiiiieax contre le Chef de la conju- 
ration. Ainfi , il fallut amnfer & trom- 
per, pour *ainfi- dire, cette populace 
attroupée. On y réuffit cependant, pa* 
le moyen d^une efcorte de vingt Gar- 
des , qui empêchèrent les habirans dt 
fe livrer aux tranfports de leur fureur. 

Le Bâcha de Rhodes renna dans le 
Château Saint-Eime, le vingt-deux dà 
mois, a huit heures dufoir, dans tes 
équipages & en la compagnie du Bailfi 
du Bocage , qui rifqua beaucoup i 
vdulotr iefcorter; mais il le fit par 
refpeâ pour le Roi.\On continua dès- 
lois à «garder à vue le Bâcha dans foa 

Qiij 
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appartement, doà il ns lui fut plus 
permis de rorctr ^ & le Grand Maître , 
•yant enfuice ralfemblé Ton Conletl Je 
vingt - trois , il y fit communiquer Té- 
tât des procédures ; on réfolut d*tn en- 
.voyer un précis au Roi de France » 
afin que Sa Majcdé, pleinement infor- 
méc do cet horrible complot , voulût 
bien permettre à. TOrdre de Ma!te de 
%*tn taire raifon Aiivant les Loix » eu 
livrant le coupable i lajuftice^ d'aa« 
tant plus que le Bâcha de Rhodes a 
violé le Dioît des Gens , 8c a man- 

2ué de reconnoiiTance pour le Roi fon 
ienfaiteiir : on verra combien Muf- 
tafa s*tft rendu criminel , en abufant 
de la liberté qu'il avoir obtenue , à la 
Ueule confiiiérarion de Sa M.ijtiUTrès* 
Chrétienne, ppur exécuter plus faci- 
lement le projet dont on va donner le 
dérail. 

Suivant U confefllon unanime de 
tous les Papas ou Imans , du Kiaia , 
du Kifnadar. , 8c du Bâcha mime qui 
fut mis à la Qiiellion » il réfulte que 
Muftafa , le prcvalaiu de la liberté qu'il 
avoir d'admettre chez lui tous les En- 
claves , s'appliqua au(fi-r6t après fon 
arrivée dans l'iue de Malte » i féduire 
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les principaux d'entr'eux , & panîcu- 
iieremenc ceux qui , par leur accès au- 
près du Grand' Maître & des ptrfonnes 
de confidcrarion , pouvoient le fervir 
dans fon projet. Muftafa ne fe bornpîc 
à rien moins qu'a s'emparer de Malco » 
&. fe flaccoir qu'en prohcanr de i occa« 
iion d'une fête publique, pendant la* 
quelle une grande partie des Chlgvaliei9 
fortent de Ta Cité-Vaiecre, il pourfoic 
avec le fecours d'un certain nombre 
d'Efdaves déterminés , s'emparer de la 
Ville & de Tes forterefTes , & que pat 
ce moyen il parviendroit à fe rendre 
maître de Tlfle. 

Après avoir formé ce projet, il prie 
d^5 mefures pour Texécution. 11 avotc 
d^ja défigné divers jours \ mais qn'il 
ne crut pas enfuite aÏÏez favorables. 
Enfin , il s'étoit fixé au vingt-neuf Juin , 
Fête de Saint Pierre & de Saint Paul , 
jour auquel la plus grande partie di& 
peuple fe rend â bt Cité vieille , é}oi« 
gnée de la Cité- Valette de deux lieues » 
èc où ie folemnife ordinaireinent la 
Fèce de la Cathédrale, par des divertif- 
femens dont les Maltois font fort afi« 
àf:%. Le concours devoir y ctre cette^ 
autiée plus confidérabie qu*à rordiuii^ 

Q iv 
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diiialre » â caufe de quelques nouvelles 
prérofiaiives doin le Cb^ipiue alloic 
prendie pulfcnion. 

Lorfquc Muftjfa communîqiu fon 
ptic^jet aux Efi laves qui cievoieur are Tes 
complices , il exigea d'eux par le fer* 
ment le plus folcmnel de leur Loi, un 
fe^ret inviolable & wv\q aveugle obéif- 
fance i (us ordres , Se il leur prorefta en 
wènie-iems, qu'il pcriroir pliuor que 
de renoncer à (un entreprife. Pour ea 
afTurer le fuccès , il s'éroir génévnlemenc 
Attache tous les E/claves , nvoic fédulc 
les uni par des promefl'es, Se intimidé 
les autres par des inenac(?$ ,s*étoit fervt 
de^ facuUc^s des plus opnlens ,'pour fafro. 
des largcires «ux plus pauvrfcs , 8c par- 
ti étoit parvenu à difpoler de tout fans 
réferve. Il avoic obligé le Cadi 8c les. 
Iinans à écrire conjointement avec lui i 
Alger V Tunis & TripoK, pour donner 
p^rt k ces Régences du delTein qu*it 
avoir médité ^ & du jour deftiné d (on 
exécution \ Si il leur demandoit les fe- 
CDUrinéce(Taire* pour fe maintenir en 
caV'de réuflite. Il avoic écrit lui-même à 
la' Porte ànm les mêmes termes. Il fe 
ftattoit que fon frero, Bâcha de Mételi» 
I0ci intondant de l'Arfenal do Conftantir 
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Hople , & que tous fes amis, qu'il aroic 
informés de (on deflein , le prèceroienc 
à fes vues, & lui procurenoient les fe- 
cours dont il auroit befoitu Dans cette 
Confiance 9 il avoit réglé toutes lesopé-- 
rations des Conjurés , & chacun étoic 
prévenu de ce qu'il avoit à faire. 

Le Turc Ymfeleity, qui étoit em* 

}»loyé à la Chambre , & près de la pet- 
bnne du Grand- Maure, en qualité de 
<^hambrier , devoir introduire , à deux 
heures après midi , le Noir d' deux au^ 
^resTutcs, Porteurs du Grand~Miî- 
ire , avec quatre autres Efclaves , 8c 
-cous huit dévoient poigua^dcr Son Al« 
telle Eminentillime , avec un couteau 
empoifonné, que Muftata leur avoir 
ternis lui - ipème. Ils comptoient fur* 
prendre le Prince au fond de fon grand 
appartement, où Son Airelle £minea« 
tiflime fe rend ordinairement à cette 
heure , fans être accoiTipagné de per- 
fonne. Divers autres Efclaves dévoient , 
a la même heure , chacun lép.irement 
& fans bruit , égorger les Chevaliers 
logés au Palais , & le Capucine des 
Gardes qui demeure tout pi es , tandis 
que la même chofe s'exécuteroit dans 
-les maifons des autres Chevaliers , ôc 
dè$ paiûcttii^rç qui oot des Elclaves 4 
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leur ftrvice. C ccoic jufqucsU YofitSL^ 
lion la plus facile, & quinaturellemenc 
paroilTuic immanquable , psCtce que la 
chaleur de la faifon obligeoit , à cette 
heure , Maîtres & Domcftiques , â fe lU 
vrer au repos , & donnoic aux Turcs 
toute facilité pour furprendre ceux qu'ils 
vouloieot faire périr. 

Des efclaves difperfés en divers en-» 
droits , auroient été avertis de la more 
du Grand-Maître , par un fignal coti« 
cerré , & dévoient fe raflfembler eu 
différentes troupes , pour marcher aux 
principaux podes qu'ils efpcroient fur- 
prendre, & qu'ils dévoient attaciuer » 
dans le tcms que les Turcs , qui fer* 
voient en grand nombre au Palais » 
attaqueroient la Garde , «qu'ils fuppo* 
foient hors d'état de leur ré(îfter , ic 
qu'ils jugeoient ne pouvoir être fecou- 
lue , par la précaution qu'on dévoie 

1>rendre d'en égorger de bonne heure 
e Commandanr. Mudafa « fous pr(k 
texte d'indifpoiicion , fe feroit retiré 
peu de jours auparavant au Château 
Saint Elme, Se avec (t% Oomeftiqoès j 
il comptoit y rairembler. d cecce heure » 
près de fa perfonne, quinze, ow viirgr 
Turcs, i 1.1 tdte defquels. il> fe feroit 
mû ) & à l'aide dei deuib iblda» futn*- 
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fî& , il efpéroic s'emparer du Gbr'ps-dc- * 
Garde , & par conféquenr du Cbâteaav' 
& après s'en erre allure, il dévoie mar- 
cher au Palais , qu'on fuppoferoit alors* 
au pouvoir des efclavts , & où il fe fe-* 
roit établi , pour être a portée de donner' 
& de faire exécuter fes ordres. * 

Une troupe choifîe avoît été char-; 
gée au premier inftant de rexécurion ^^ 
de fe rendre au Château Saint- Ange » 
gardé feulement par quelques Invali-* 
des. On efpéroit les farp.rendre i & en-f 
lever les poudres qui j font en dépôt ^^ 
p^uir les tranfporter en diligence i U' 
Valerte , afin de s'en fervir i défehdtê' 
cette Place jufqu à l'arrivée des fetours' 
d'hommes & de munitions qu'on ef-^ 
péroit de recevoir. Une femblabfi^ 
troupe devoir fe faifir de la falle d'ar- 
mes , autant pour en ôtcç la rellburcà 
aux Chrétiens » que pour armer lesCon^ 
jurés. Muftafa ne faifeit aucun àontef 
<Ju'â la faveur do trouble '6< de la tdtiP 
ternarion répandue de toutes p.tts^diiny 
là Ville , où Ton devoir faire miin^hdff^ 
iut tout ce qui Te préfentertoir , îîs àç^ 
vtendroient les maîtres abfdlof*!^' tott^ 
les poftcs qili affutpierit hfèàitiéAécct 

Le BacBa, rempH 4© cette cbûftm* 
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ce ^ avoic ordonné que le Noir Ce le 
Perfan , qu'il n empioyoit Tun & l'au- 
tre que par compiaifance pour (es gens» 
& qu'il avoir pris foiu ae charger de 
cç qui éroir de plus odieux dans cetre 
eotreprife , fufTenr mis en pièces , aufli- 
toc après l'exécution de fon projer. Les 
cfclaves , prévenus que le Noir éroit 
heureux dans fes deflTeins » avoient fou* 
hairé qu'il fur employé dans la Con- 
juration y Se Muftafa y avoit i la fin 
cpnfenti, mais fans permettre qu'on 
lui découvrît le plan de Tentreprife: 
le Noir ^ .qui n'avoir fatpais uaité avec 
ion fincien Maître , s'imaginoir erre luî- 
tnème le chef de la confpiration , Se 
en retirer ,. pat. conféquenr » tous les 
avantages* 

. Le Badî^ me^ préparoît pas un fort, 
plus favuahle^auTurcYmfelletty, qui ,. 
ppur prix À^ i^n. mfià^éYMi , avoir exigc^ 
4e;re JBacha ^(le Malte : il qomptoit 
çii effer lui tejnir parole; mais en même-, 
^eras , il avoit,, réfolii de le faire maffa- 
ej-e r.'UfljsJo^iirSj après ,. pour', refter feuJ 
iT^îtr^ dala..yUl-e &: dp TWe; enfin il 
dirigea/a^ rçgU. ^9pie^ c^iofes futvanc. 
que, fa,^féroci,tc lesi^M;, /rïjfoit envifa-^ 
ger. Il ne fe concilia pas même .fut 
icçuitef ces^.pajticu^rités avec les MW 
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tiiftres de i'exécocion , qui fe prècoient 
fi aveuglémeiu d fes deiTeins : moin$ 
encore confulta-c-il les régies de la pru^ 
dence , qui lui eu (Tem fait connoître 
riaipoilibiHté du fuccès. 11 atcendoit 
donc cranquillemenc le jour défîgné , 
lorCque le Noir & le Perfan furent ar- 
rêtés fur un avis qui paroiffoic n'avoir 
aucun rapport avec le Bâcha. En effet , 
celui-ci parut apprendre leur déten-- 
tion avep une forte d'indifférence, juf- 
qu'à marquer une efpéce de fatisfadion 
de voir l'auteur de fa difgrace en éiaC 
d'être livré au fupplice. 

On a cependant vérifié depuis , qu^aii 
moment de cet avis, il fit fecrttttment 
ordonner au Turc Ymfelletty , de metcre 
fans délai leur deffein en exécution , 
& de prévenir, par la mott du Grand- 
Maître , la découverte de la confpi ra- 
tion > le laiffant à cet efifet le maîcre 
d'employer le fer ou le poifon j -mais 
ce malheureux n'ofa fe fervit ni de l'un 
jii de l'autre , quoiqu'il en eût encore 
la facilité par la confiance avec laquelle 
on vivoit avec lui : enfin , la divine Pro- 
vidence-, qui avoir ménagé le premier 
. avis de cette déteftable entreprife , en 
manifefta fucceffivement toutes les par« 
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ciittlaricés^ & préfervaTOcdre d'un évé» 
Demeiu (\ tuncfte. 

On a appris par la fuite du procès , 
diverfes particularités de cette confpi- 
lation } & indépendamment de la pro* 
mefle faite par ua des eiclaves de ia 
cuiiine , de mêler dans les foupes du 
Grand Maître , du poifon que dévoie 
fournir le Bâcha , on a vérihé que \t% 
Grecs qui arrivoicnt journellement à 
Malte y fous prétexte d y apporter du 
bled y étoitnt dans le fecret de la conf* 

{)iration »& dévoient procurer aux Turcs 
es fecours qui pouvuient dépendre d*eux« 
Par les dernières nouvelles , on a àp« 
pris que de plus de deux cens coupables ; 
trente- quatre a voient déjà fubija peine 
de leur crime. On a crû cjue , dans un 
cas fi important, la célérité de la puni^ 
tion é^oit néceflfàire, tant pour rexem-» 
pie, que pour le rcfpeft inviolable qui 
eft dû à TAutorité fouveraine. 

Kumen habct Princeps j facra tjl ns^ 
facra poteftas^ 

i/i^it. in Epig* 
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M A N I F E.S T Ç 

DE SA MAJESTÉ 
CZ A R I E N N E, 

Traduit^ fur l'Original ^ en langue Ruf- 
Jitnnc ^ avec la Lettte & le ferment 
du CzARoyiTZ ALhxnï ^fon fils^ 
& le Fortpulaire du Serment de tQus 
/es Sujets^ 
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Ous PIERRE I, par la Grâce 
de Dieu , C 2 a r & Autokrator de 
coûte la Rullie , &c. &c. &c. fai^ 
fons fa voir à toutes les perfonnes , 
tant EccléfulHques que Militaires ic 
Civiles , & de tous Etats de la Na« 
tien Ruflieniie, nos tideles ^ujets 11 
eft notoire & connu à la plus grande 
partie de nos (îdeles Sujets , princU 

f>aleinent à ceux qui demeurent dans 
es lieux de nos réiiciences» ou qui 
ibnt à notre fervice ^ avec con>biea» 
d'att^jitioiv & de foins Nous ^so{\% 
faic élever notre fi}$ aîné Âle.xeï » loi 
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Mats tous ces foins qne nous avons 
pris, ont ^té faits fruits ; ça été -la fe« 
nience de la Doârine tombée fur U% 
pierres. 

Non-feulement îl n'a pas fuîvi le 
bien , il Ta même haï , fans témoi- 
gner jamais aucun penchant pour les 
affaires , foit de Guerre ou de Poli- 
tique : il s'tft attaché uniquement Se 
continuellement â la converfation de 
gens vils & déréelés, & de mœurs 
groflSeres & abommables. 

* Comme Nous le voulions décour* 
ner de ces déréglemens par toutes les 
voies imaginables , & lui infpirer de 
Tinclination à pratiquer des perfonnes 
de vertu & d'honneur , Nous l'avons 
exhorté de fe choifir une Epoufe parmi 
les PrincefTes des principales Maifons 
Souveraines Étrangères, coitime c'etf 
la coutume ailleurs , & faivaîit l'exem- 
pie de nos Ancêtres les Czars de 
Ruflie , qui fe font alliés à d'ituçres 
Maifons Souveraines « & Nous lui en 
avons laifTé la liberté du choix. 

Il s'cft déclaré pour la Ptincelfet 
petite^fille du Duc de Wolfenbutel 
alors r^^nant , bclle-foeut de Sa Ma- 
Jefté TEmpereor Romain aujourd'hui 
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tenant, & Coufine du Roi d'Angle- 
terre ; & Nous ayante piié de la lui 
Kcocarer & de permettre de Tépoufer » 
Tous Y avons d'abord confenti , n'é- 
pargnant pas les dépenfes confidéra* 
blés que ce mariage a exigées. Mais 
après fa confommation , Nous étant 
flatte que le changement d'état de notre 
fils , pioduiroit un fruit paniciilier 
& un changement dans fes mauvaifes 
' habitudes , Nous avons éprouvé tout 
le contraire de ce que Nous ea avions 
efpéré. 

Quoique ion Epoufe» autant que 
Nous l'avons pu remarquer , fût une 
Princefle fage, fprituelle» & d'une 
conduite vertueufe , quoique lui-nicme 
Veut choitie , il a vécu néanmoins avec 
elle dans la dernière défunion , redou* 
Uant fes attachcmens pour des gens 
déréglés 9 & faifant, par-la, home i 
notre Maifon devant les Princes Etran* 
gers , à qui cette Princedè étoit aU 
liée par le fang » ce qui Nous a auft 
attiré beaucoup de plaiiucs & de re* 
proches. 

Quelque ficéquens qu'ayent été les 
avis 60 les exhortations de notre coté 
pour le porter à fe corriger » rien n'y 
a réulfi. 
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Violant enfin auili la foi conjugale »* 
il donna (on acsachemenc â une Prof» 
liruée de la plus balle & fervile condi- 
non, vivant avec elle dans le crime 
publiquement , au mépiis de fa légitime 
Epoufe , qui , peu de tems après , 
mourut dune maladie , à la vérité , 
mais non pas fans que l'on ait cru que 
fon chagrin caufé par les défordres & 
les dérégiemens de fon Epoux , n ait 
fait avancer fes jours. 

Quaiui nous vîmes fon opiniâtreté 
à pêrfévérer dans fa conduite déprar. 
vée , Nous lui déclarâmes , aux funé- 
railles de fon Epoufe , que -fi défor-' 
mais il ne £e conformoit point â notre, 
volonté « & qu'il ne s'appliquât à ce 
qui convient a un Prince héritier pré-, 
fomptlt d'un tel Empire , Nous le pri« 
verioiis de la fucceilion , fans faire at- ' 
tention qu'il étoit notre fils unique » 
notre fécond fils n'étant pas alors en- 
core au monde » & qu'il n^ devoit pas 
ft fier là-deHus, parce que Nous ai- 
merions mieux Nous donner pour Suc-^ 
celTeur un Etranger qui en fur digne, 
que notre propre fils indigne ; que 
Nous ne pouvions pas laitTer un tel 
Succefleur ^ qui détruiroit ce que' par 
la Grâce de Dieu le Père a érabli , 
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& gai (lécriroic la gloire & l'honneuc 
de la Nation Ruffienne , après que , 
pour l'acquérir-, Nous avions facrifié 
xios^ veilles & notre faqcé , expofanc 
fans regret en plofieurs occafions notre ^ 
propre vie , outre que la crainte des 
jugemens de Dieu ne Nous permet- 
troit pas de laifTer le Gouvernement 
d'un fi grand Etat emre les mains de 
quelqu'un dont l'infuffifance & i'indi^ 
gnité Nous feroiént connues. 

Nous Pavons enfin exhorté le plus 
fortement que Nous avons pu^ à fe 
conduire av^c fagefle , &, Nous lut 
avons donné du tems pour fe corri- 
ger. 

Il répondît ' à ces remontrances , 
qu'il fe reconnoiffoit coupable en tous 
ces points ; mais alléguant la foibleffe 
de fon tempérament & de fon efprit, 
qui ne lui permettoit pas de s'appliquer 
aux Sciences & fondions néceflaires , il 
s'avoua lui-même incapable & indigne 
de la fucceffion , Nous priant de l'en 
décharger. 

Cependant , Ndj^s l'avons encore 
exhorté paternellement , & joignant 
les menaces aux prières , Nous ivV 
von3 lien oublié pour le remettre 
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dans le bon chemin ; & les o^ntions 
de la Guerre Nous ayant obligé de 
Nous rendre en Dancmarck j Nous l'a- 
vons lailTé à Pctersbourg , lui donnant 
encore le rems de rentrer dans foi^mcme 
& de fe cortiger. 

Sur les avis que nous 'recevions dans 
la (u)te , de la continuation de fes dé« 
réglemcns , Nous Tavons mandé au- 
près de Nous à Copenhague , pour faire 
aulTi la campagne, afin de le mieux 
former. ' ' 

Mais, oubliant la crainte Se les coni- 
mandemens de Dieu', qui ordonnent 
d'obéir aux parens ordinaires, & à 
plus forte raifon â ceux qui font en 
même lems Souverains , il n a répondu 
i tous nos foins paternels , qu'avec 
une ingratitude inouie-,. car au beu de 
fe rendre auprès de Nous, il s'évada, 
prenant avec lui des femmes d'argent,^ 
& fon infâme concubine , avec qui 
il continuoit de vivre dans le crirne : 
il fe mit fous la proteâion de TEnv 
pereur , débitant coritre Nous , fon 
Père ^ (on 1 Seigneur , beaucoup de 
calomnies &z de Caufletés, |CO{nme fi 
Nous le f triecutipns , Se Je voulions 
. ptiver fans raifon de la fucctllion , 
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dlfanc que fa vie même n'étoic pas en 
furète auprès de Nçus » & priant 
l'Empereur de lui donner recraire , & 
de le procéger contre Nous à main 
armée. 

Chacun peut juger combien une 
telle conduite de notre fils a atriré 
fus^ Nous &c fur notre Etat, devanc- 
toute la Terre , de honte & de dés- 
honneur. On trouvera difficilement 
un exemple femblable dans les Hii- 
toires. 

L'Empereur , quoiqu'informé de fes 
excès, & de la manière donc il avoit 
vécu, avec fon Epoufe , belle- fœur àt 
Sa Majedé Impériale , accorda pour-« 
tant k fes inft^ntes foUicitations une 
Place où il pûc demeurer , & où il 
pria TEmpereur qu'il pût cire fi fe- 
crettement qtie Nous, n'en puffions point 
avoir la moindre connoiflTance. 

Son long retardement en chemin 
Nous ayant cepenJanc fait appréhen» 
der que ce ne fut pas lans fujet , Nous 
craignîmes, par une tendrefle & folli* 
citude patentëlle, qu'il ne lui fur arrivé 
quelque malheur , ce qui Nou^ obligea 
de l'envoyer chercher fur plufieirrs 
routes , jufqu'à ce qu'enfin , après beau- 
coup de peines &_ de perquUuions ^ 
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Nous reçûmes avis de notre Capiraine 
de la Garde » Alexandre RuemanzofF , 
qu'on le ga^rdoir fecretcement dans une 
forcerelTe Impériale du Tirolj fur 
quoi , Nous écrivîmes de notre propre 
main à l'Empereur ^ pour le prier de 
Nous le renvoyer.* 

. Mais quoique l'Empereur l'aie £aic 
informe» de ce aue Nous deHrions , 
& exhorter de. ie rendre auprès de 
Nous , & de fe foumettre à Notre 
volonté, étant celle de (on Père 6c 
de fon Seigneur » il remontra de Ton 
côté , avec beaucoup de calomnies con« 
tre Nous , qu'il ne devoir point Nous 
le livrer emre nos mains , comme £1 
nous cufTions été fon ennemi & fon 
tyran , de qui il n'avoit d attendre qu'à 
fguffrir la mort. 

; Il pçrfuada enfin l'Empereur, au 
lieu de Nous l'envoyer alors , de l'éloi-. 
gner dans une Place reculée de fa domi- 
nation , fa voir , à Naples en Italie , 
& de, l'y garder fecrettement dans le 
Château fous* un nom étranger. 

Nous fûmes néanmoins, avertis 
par notre fufdit Capitaine de la 
jGarde de fon fcjour dans cet endroitr 
U, & Nous dépêchâmes à l'Empe* 
;eur notre Conieillec privé Pierre 

Tàlfiok, 
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Tolfioi y Se le même Capitaine de la 
Garde RuemenzofFi avec une Lettre 
remplie des plus^ fortes ezpreilions , re^ 
montrant combien il feroit injufte de 
vouloir retenir notre fils contre tous le^ 
droits divins & humains , félon lefquels 
tous les parens y & â plus forte raifpa 
ceux qui font munis de l'autorité Soa.« 
veraine comme Nous , onc un pouvoir 
illimité fur leurs enfans , indépendam^ 
ment de tout autre Juge , & Nous ex- 
posâmes d*un coté les manières juftes 
& bien intentionnées, dont Nous avions 
toujours ufé envers notre fils , & de 
l'autre s fe^ dcfobéiflances ^ faifant voir 
^nfin quelles mauvaifes fuites 6c ani- 
mofité ce refus de Nous le remettre 
pourroit caufer entre Nous , parce que 
Nous ne pourrions, pas laiffer la çhofe 
en cet état i Nous infttuisîmes en même 
rems t:eux que Nous avions envoyés, de 
parler de bouche encote avec plus de 
rorce , & de repréfenter que Nous fe- 
rions obligé de venger, par toutes foi tes 
de moyens Se de manières , cette décen* 
tion de notre fils. 

Nous écrivîmes auffi à notre fils ; 
de notre propre main , lui remonrrauc 
i*horreur & Timpiéçé de fa conduite. 
Tome IJ. a 
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Se J^ënormité du crime qu'il avoit.com^ 
mis contre Nous , fon Père ; & com* 
ment Dieu , dans fcs Commandemens, 
menaçoir de punir d'une mort éternelle 
le« enfans défobéiiTans. 

Nobs le menacions , comme Père , 
^e nôtre malédiâion , 6c comme fou 
Seigneur , de le déclarer traître i fa 
Patrie , s'il n'jr retournoit , & s'il refîi- 
foir de nous obéir ; Nous y avons joint 
les afTurances y que ^ s'il fe foumettoit a 
notre volonté Se s'il retournoit , Nous 
lui pardonnerions fon crime. 

Nos Envoyés , apr^s beaucoup de 
follicitations , Se après la fufdite repré- 
fentation , faite de notre part par écrit , 
Se par eux de bouchb ^ ootinrent enfin 
de i Empereur la permifllon d'aller trou- 
ver notte fils , Se le difpoferent â re- 
tourner. 

Les Miniftres Impériaux leur firent 
en même- tems connoître , que notre 
fils avoir informé V Empereur que Nous 
le perfécutions , que h vie n'étoit pas 
en fûreeé avec Nous , Se que par- là , il 
avoir ému la compalBon derf/w/^^r^^r, 
ce qui l'avoir dérerminé i le prendre 
fous fa proteftion ; que V Empereur , 
confidérant pcéfentement nos vétitablei 
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8c folides repréfencadons , ordonnok 
de fon côté , qu'on cachâc , en coûtes 
manières , de le difpofec à retourner 
auprès de Nous , en lui faifanc dé-* 
clarer qu'il ne pouvoir pas le refufcr â 
fon Père, contre route équité & juC- 
tice , ni fe brouiller avec Nous pour 
ce fujer. 

Nos Envoyés , a leur arrivée à Naplesi 
ayant foubaicé de lui rendre notre Let- 
tre , écrite de notre propre main , nous 
écrivirenr qu'il n'avoir pas feulement 
voulu les admettre , mais que le Vice- 
roi Impérial avoir trouvé le moyen , en 
Tin virant chez lui , de les lai préfencet 
enfuite malgré loi. 

Il reçut â la vécicé notre Lerrre ; 
ccmtenant notre exhortation paternelle » 
& les menaces de la maiédiâiioii , mab 
fans témoigner la moindre inclination 
au retour , &c £n alléguant bien des 
calomnies contre Nous , comme fi , â 
caufe de beaucoup de dangers qu'il 
avoit à appréhender de Nous , il ne 
pouvoir , ni ne vouloit retourner , fe 
vantant que VEmpereur lui avoît prô-* 
mis , non - feulement de te défendre 
& de le protéger contre Nous , maïs 
mcme de le mettre fur le Trône de' 

Rij 
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RuJJîc j auffi contre notre volonté » 2 
main armce. 

Nos Envoyés , voyant cette mauv^i- 
fe dirpodcion , employèrent tous les 
moyens imaginables pour l'engager i 
retourner : ils le prièrent , ils firent va- 
loir tour- à- tour nos affurances , pleines 
de bonté pour lui , Se nos menaces en 
cas de délobéilTance , & ajoutèrent que 
Nous le retirerions , même à main.ar<^ 
mée : ils lui repréfentcrent que VFm^ 
pereur ne voudrou point entrer en guerre 
avec Nous , pour fon fujec » 6c ils lui 
firent beaucoup d autres îemblables re- 
montrances. 

Mais il n'eut aucun égard d tout cela » 
^ ne pe difpofa |K>int à retourner auprès 
de Nbus , jufqu'à ce que le Vicerot 
Impérial , voyant enfin fon obfttnation ^^ 
lut repréfent^, au nom de V Empereur ^ 
quil devoit retourner.^ lui déclarant 
que Y Empereur ne pouvoir » félon aucun 
droit , Nous le retenir , ni pendant la 
guêtre préfente avec le Turc j comme 
aufli en Italie avec le Roi A'Efpagne ^ 
ni s'attirer pour Tamour de lui des af- 
faires avec Nous. ^ 

Quand ii vit le train que cetre affaira 
prenoit ^ craignant . ^u il ne Nous fût 
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lirté malgré lui y il fe di({kyfa enfin à 

'revenir auprès de Nous y & il te diclarîL 

a nos Envoyés ,■ comme auili au Vlceroî^ 

Impérial. 

Il nous récrivit auffi , s*a vouant crî* 
niitiel & coupable. La copie de fa^ 
Lettre eft ci-deflbuSs tranfcrite» 

Et de cette manière il eft arrivé icL 
Et quoique maintenant notre fiis ,'par 
coures fes défobéifîances cHminelles ^ 
commifes depuis longues années con* 
tre Nous , fon Père & fbn Seigneur ,. 
& fur-tout pour le déshonneur qu'il 
Nous a fait devant tout le monde ^ psir . 
fon évafkm & par les calomnies quHl a 
répandues contre Nous , Nous traitaiit - 
de Père dénaturé; & quoiqu'il ait mé-* 
rite k rtiott pour s*ètre oppofé a^ix or- 
dres de fon Souverain , néanmoins no» 
tre tendreffe paternelle Nous fait avoit 
pitié de lui, & Nous lui pardonnons 
fes crimes y en lui remettant toute pnk 
nition. 

Mais confîdérant fon indignité ^ Se 
tout te cours de fa conduite déréglée ^ 
décrite ci- deflus y Nous ne poavQtts ^ 
point , eiKConfcience , hii laiiïer , aprèsr 
Nous, la fucceffion au Trône à^JiuJ^y 
pcévoyaat qi^ > par fa conduite dé|r»-^ 
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vée , il dérruiroit eprierement la gloire 
de oorre Naiion & le falut de nos Ecats , 
que Nous avons acquis & affermis par 
la grâce de Dieu , avec une application 
fans relâche \ car il eft notoire & connu 
à chaqin » combien il nous en a coûté ^ 
& avec quels efiorcs Nous avons , non- 
feulement recouvré les Provinces que 
l'ennemi avoir ufurpées fur notre £m-> 
pire» mais auffi ^conquis de nouveau 
plofieurs Villes & Pays confidérables » 
& avec quels foins nous avons fait in£> 
traire nos Peuples dans toutes, fortes de 
fciences Militaires & Civiles , d la. 

Floire & au profit de la Nation & de 
Empire^ 
Or» comme Nous mettrions no& 
Etats & nos fidèles Sujets , dans une 
£tuatioa beaucoup plus maUieureufist 
quexelle où ils éeoient auparavant » â 
nous laiffions après Nqus un tel fuccef-^ 
feoTsNous avons pris des mefures pouc* 
éviter un pareil inconvénient*. 

Abfi» par le pouvoir paternel, trt 
Yertu du(}uel , félon les dcoks de notrcr 
Empire, chacun même de nosSujetsi; 

J>eut déshériter un fils , & donner fa* 
iiccelfioA i tj&L autre de fès, fils cgo^ill , 
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Et en qualiré de Prince Souverain » 
en confîdération da falot de nos Etats » 
"Nous privons notredit fils , Ahxcï ^ pour 
i^% crimes & fon indignité, de la fuc- 
ceffion , après Nous , i notre Trône de 
R^Jpe , quand bien même il ne fubfif- 
teroit pas une feule perfonne de notre 
Famille après Nous. 

Et Nous condkuons & déclarons Suc« 
cefTeur audit Trône , après Nous » notre 
fécond fils Pierre ^ quoiqu'encore jeu- 
ne , n'ayaot. pas de SuccelTeur plus âgé» 

Donnons i notre fufdit fils Alexeï » 
notre malédiâion paternelle , fi jamais 
en quelque teof^ que ce fût., il préceud 
ou recherche ladite fucceffion* 

Defirons auffi de nos fidèles Sujets » 
de TEtat Eccléfiaftiqne & Séculier, de 
tout autre Etat , & de toute la Nation 
Ruflieniie , que , félon notre volonté ^ 
ils reconnoiflTent 8c confiderent notredit 
fils Pierre » dcfigné par Nous à la fuc- 
ceffion , pour légitime Succefleur ; 8c ' 
qu*en conformité de la préfente Confti- 
tution , ils confirment le tout pat fer-» 
ment devant le Saint Autel» fur les 
Saints Evangiles , baifant la Croix. 

Et tous ceux qui s oppoferont jamais ^ , 
en quelque rems que' ce foit , â notte 
ptéfente volonté ^ & qui dès au|ottrd'bui 
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oferont confidérer notre Fils Âlexeï pour 
fuccetTeur , ou l'aflifter pour cec efFec » 
Nous les déclaroQS traîtres envers Nous 
& la Patrie. Et avons ordonné que la 
préfente foit par-tout publiée , promul- 
guée , afin que perfoune n'en prétende 
caufe d'ignorance. Fait à Mofcou, le f 
Février 1718. V. St. / 

Signe de notre main » & fcellé de 
notre Sceau. 

Copie de la Lettre écrite de la propre 
main du Ciarovit^* 

TKis-GRACIEUX SlIGNBVK ET PfRE ^ 

J'ai reçu , par les Sieurs Toljloi ô 
Ruemen^off'^ la très-gracieufe Lettre que . 
Votre Majejlé a eu la bonté de m* écrire > 
pour m'affurer que vous me pardonnie:^ 
Jincerement le crime dont je me fuis ren-^ 
du coupable > en fortant fans permijfiork 
de vos Etats. Je vous en rends grâces les 
larmes aux yeux j & je me reconnois in^ 
digne du pardon que vous m'accorde^fi 
généreufement^ Quoique j^aie mérité tou-^ 
tes foncs de punitions ^ f implore votre 
eUmtnu ^ & je fupplie F. M^ d'oublier 
tous ffn'S crimes* Je me repofe fur vos 
'"-"nfcs ajfuranccs i & m* abandonnant 
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à votr^ volonté j je pars de Naplcs au 
premier jour j pour me rendre auprès de 
V. M. d S. Pétersbourgy avec Ceux que 
V. M. a envoyés j Très -humble & indi- 
gne Serviteur , qui ne uiérîce pas de fe 
dire Fils , AlexiL De Naples j le 4 
OSoBre 17 17. 

Copie du Serment fait par le C:(arovit:^ 
Alexeï PetrovLt\. 

PromefTe fous ferment, 

3e ^ ci'dejfus nommé ^ promets de-- 
vant le Saint Evangile ^ que j comme 
pour le crime, que j*ai commis envers 
S. M. C^arienne , mon Père & Seigneur^ 
félon que cela ejl déduit dans fon écrit , 
& par ma faute , je fuis exclus de la fuc^ 
ct^on au Trône de Ruffte ; ainjî je re* 
connoispourjujle cette exclufion^ comme 
V ayant méritée par ma faute & indi^ 
gnité j & je m'oblige & jure au Tout*. 
JPuiJfant j Dieu en Trinité j comme au 
Souverain Juge j de me foumettre en tout 
à cette volonté paternelle ^ de ne recher*^ 
cher jamais cette fucceffion^ de ny point 
prétendre j ni de l'accepter fous aucun, 
prétexte ; & je reconnoisj pour légitime 
SucceJJeur j mon frère le C^aroviti > 
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PUrre P<trovur ; fur quoi je balft la. 
Sainte Croix j &Jîgne la pré fente de ma 
propre main. 

Signé de la main du Cnarovit\ 
Alexeï. 

Formulaire du Serment que tous les 
Sujets ont fait Se doivent faire. 

Je promets fur Us Saints Evangiles j 
& reconnois ^ par Us Lettres de notre 
tres'Augufle C\ar & Empereur de toute 
h Rujjte j quefonfiU'Aiexis Petroviti^^ 
ejl juJUment déclaré^ pour de très^gran^' 
des raifons j & déchu de la fuccejfion 
dudit Trône de Ruffie ^ à laquelle ejl 
appelle Vautre fils de S. M* ImpirïaU 
Monseigneur le Prince Pierre Petro^ 
vitj ; pourquoi je jure j par les trois 
Puijances qui louent Dieu dans la Sain-' 
te Trinité j que j* ai reconnu & reconnois 
véritable la dejlination de S. M. C. ^& 
Monfeigneur U Prince Pierre Petrovit^ 
pour Ugicime héritier dudit Trône de 
toute la Ruffie j de lui, obéir dans toutes 
les occajions j & d'expofer ma vie pour 
lui contre tous ceux qui pourront lui 
être contraires , fans jamais Vabatk* 
donner* 
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Contre le Prince Alexis Peirovîcz. 

~ Je jure j par^ les Saines Evangiles j Je 
ne procurer en aucune manière l'hérédité 
dudic Trône audit Pierre /ilexiovit:j[ j 
dans aucun tems y ni par aucunes propo'- 
fitions ^ de ne jamais prendre f on parti ^^ 
ni de lui donner aucun fecours ; & fur 
cela j comme il efl dit ci-dejfus ^ je jure 
en Chrétien j par le Saint jugement de 
Di^u fur les Saints Evangiles ^ de ne 
jamais tajjijler. En foi de quoi je baifc 
la Sainte Croix j &jejigne de ma p^ttr. 
j^re main. 



Fin du Tome fécond» . 
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